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PREFACE.' 

- 

, 	.., 
,4 osQuE le Genie du Christia- -, 	lt 

. ,inzsme parut , la France sortoit 
du chaos revolutionnaire ; tous les ele- 
ments de la societe etoient ' con fondus : 
la terrible main qui commencoit a les 
separer, n'avoit point encore acheve son 
ouvrage; l'ordre n'etoit point encore sorti 
du despotisme et de la gloire. 

i Cette Preface est nouvelle , celles qui ont accom- 
pagne les diverses editions du Genie du Christianisme, 
sont reunies dans le xv°. volume. 

TOME XI. 

   
  



2 	 PREFACE. 

Ce fut done , pour ainsi dire , au milieu 
des debris de nos temples que je publiai 
le Genie du Christianisme , pour rap-. 
peler dans ces temples les pompes du 
culte et les serviteurs des autels. Saint- 
Denis etoit abandonne : le moment n'e-
toit pas venu oii Buonaparte devoit se 
souvenir qu'iI lui falloit un tombeau ; 
it lui 	efit 	ete 	difficile 	de 	deviner 	le 
lieu oii. la Providence avoit marque le 
sien. Partout on voyoit des restes d'e-
glises et de monasteres que l'on achevoit 
de demolir : c'etoit meme une sorte d'a-
musement , d'aller se proinener dans ces 
ruines. 

Si les critiques du temps , les journaux, 
les pamphlets, les livres n'attestoient l'effet 
du Genie du Christianione , it ne me 
conviendroit pas d'en parley; mais n'ayant 
jamais rien rapporte a moi-meme , ne m'e-
taut jamais considers que dans mes rela-
tions generales avec les destines de mon 

   
  



PREFACE. 	 3 

pays, je suis oblige de reconnoitre des faits 
qui ne sont contestes de personae : ils 
ont pu etre differemment juges , leur exis-
tence n'en est pas moins averee. 

La litterature se teignit en partie des 
couleurs du Genie du Christianisme : 
des ecrivains me firent .l'honneur d'imiter 
les phrases de Rend et (1 ' Atala , de mAme 
que la chaire emprunta et emprunte en-
core tons les jours ce que j'ai dit des 
ceremonies , des missions et des bienfaits 
du christianisme. 

Les fideles se crurent sauves par l'ap-
parition d'un Iivre qui repondoit si bien 
h leurs dispositions idterieures : on avoit 
alors un heoiri de foi , une avidite de 
consolation.  religieuse , qui" venoit de la 
privation meme de ces consolations de-
puis longues annees. Que de force surna-
turelle a demander pour taut d'adversites 
subies.! Comhien de families 	mutilees 
avoient ii cherchei aupres du Pere des 

1. 

   
  



4 	 PREFACE. 

hommes, .les enfants qu'elles a voient per-
d.us ! Combien de cceurs brises , combien 
d'ames devenues solitaires, appeloient une 
main divine pour les guerir ! On se pre-
cipitoit dans la maison de Dieu , comme 
on entre dans la maison du medecin au 
jour d'une contagion. Les victimes de nos 
troubles ( et que de sortes de victimes ! ) 
se sauvoient a l'autel , de meme que les 
naufrages s'attachent au rocher sur lequel 
ils cherchent leur saint. 

Rempli des souvenirs de nos antiques 
rnceurs , de la gloire et des monuments 
de nos rois , le Genie du Christianisme 
respiroit l'ancienne monarchie toute en- 
tiers : l'heritier legitime etoit pour ainsi 
dire cache au fond du sanctuaire dont 
je soulevois le voile , et la couronne de 
Saint-Louis, suspendue au-dessus de l'au-
tel du Dieu de Saint-Louis. Les Francois 
apprirent a porter avec regret leur regard 
sur le passe , les voies de l'avenir furent 

   
  



PREFACE. 	 5 
preparees , et des esperances presque etein-
tes se rani merent. 

Buonaparte , qui desiroit alor,s foRder 
sa puissance sur la premiere basse de la 
societe , et qui venoit de faire des arran-
gements avec la tour de Rome , ne mit 
aucun obstacle a la publication d'un ou-
vrage utile a la popularite de ses desseins. 
Il avoit a lutter contre les hommes qui 
Pentouroient , contre des enneMis declares 
de toutes concessions .religieuses : it fut 
donc heureux d'etre defendu au dehors 
par Popinion que le Genie du Christia-
nisnze appeloit. Plus tard it se repentit 
de sa meprise ; .et au moment de sa 
chute , it avoua que l'ouvrage dont la 
publication avoit le plus nui a son pou-
voir,  , etoit le Genie du Christianisnze. 

Mais Buonaparte , qui aimoit la gloire , 
se laissoit prendre a ce qtti en avoit Pair; 
le bruit lui imposoit ; 	et quoiqu'il de-
vint promptement inquiet de toute re- 

   
  



6 	 PREFACE. 

nommee , it cherchoit d'abord a s'emparer 
de l'homme dans lequel it reconnoissoit 
unee  force. Ce fat par cette raison que 
l'Institut n'ayant pas compris le Genie 
du Christianisme dans les ouvrages qui 
concouroient pour le prix decennal, recut 
l'ordre de faire un rapport sur cet ou- 
vrage ' ; et Bien 	qu'alors j'eusse blesse 
mortellement Buonaparte , ce maitre du 
monde entretenoit tous les jours M. de 
Fontanes des places qu'il avoit l'intention 
de creer pour rnoi , des choses extraor-
dinaires qu'il reservoit a ma fortune. 

Ce temps est passe : vingt annees ont 
fai , des generations nouvelles sont sur-
venues ,.et un vieux monde qui etoit hors 
de France , y est rentre. 

Ce monde a joui des travaux acheires 

I On trouvera des extraits des differents rapports faits 
par des membres de l'Institut , dans le cinquieme volume 
du Gale du Christianisme . xv. . volume de la pre-
sente edition. 

   
  



PREFACE. 	 7 

par d'autres que par lui , et n'a point 
connu ce qu'ils avoient coiite : it a trouve 
le ridicule que Voltaire avoit jete sur 
la religion efface, les jeunes gens osant 
allet a la 'nesse , les pr6tres respect& au 
nom de letir martyre , et ce irieux monde 
a cru que cela etoit arrive tout seal, que 
personne n'y avoit mis la main. 

Bientat m6me on a senti une sorte 
d'eloignement pour celui qui avoit rou-
vert la porte des temples , en prechant 
la moderation evangelique , pour celui 
qui avoit voulu faire aimer le christia-
nisme par la beaute de son culte, par le 
genie de ses orateurs , par la science de ses 
docteurs, par les vertus de ses apOtres et de 
ses disciples. Il auroit fallu aller plus loin. 
Dans ma conscience je ne le pouvois pas. 

Depuis vingt-cinq ans , ma vie n'a ete 
qu'un combat contre ce qui m'a paru 
faux .en religion , en philosophie , en po-
litique , contre les crimes ou les erreurs de 

   
  



8 	 PREFACE. 

mon siecle , contre les hommes qui abu-
soient du pouvoir pour corrompre ou 
pour enchainer les peuples. Je n'ai jamais 
calcule le degre d'eleva ti on de ces hommes; 
et depuis Buonaparte qui faisoit trembler 
le monde , et qui ne m'a jamais fait 
trembler, jusqu'aux oppresseurs obscurs 
qui ne sont connus que par mon mepris, 
j'ai ose tout dire a qui osoit tout entre-
prepare. Partout oil je l'ai pu , j'ai tendu 
la main a l'infortune ; mais je ne com-
prends rien a la prosperite : toujours prk a 
me devouer aux malheurs, je ne, sais point 
servir les passions dans leur triomphe. 

Auroit-on bien fait de suivre le che-
min que j'avois trace pour rendre a la 
religion sa salutaire influence? Je le crois. 
En entrant dans l'esprit de nos institu-
tions , en se penetrant de la connoissance 
du siecle , en temperant les vertus de la 
foi par celles de la charite , 	on 	seroit 
arrive shement au but. Nous vivons 

   
  



PltaACE. 	 g 
dans un temps ou it faut beaucoup d'in-
dulgence et de misericorde. tine jeuneise 
genereuse est prete a se jeter Bans les bras 
de 	quiconque lui prechera les nobles 
sentiments qui s'allient si Men aux subli-
mes preceptes de 1'Evangile ; mais elle 
fuit la soumission servile , et dans son 
ardeur de s'instruire , elle a un gait pour 
la raison , tout-a-fait au-dessus de 'son 
Age. 

Le Genie du 	Christianistne paroit 
maintenant degage des circonstances aux-
quelles on auroit pu attribuer une partie 
de son succes. Les autels sont releves , 
les pretres sont revenus de la captivite,- 
les 	prelats sont revetus des 	premieres 
dignites de 1'Etat. L'espece de defaveur 
qui en 	general s'a ttache 	au pouvoir , 
devroit pareillement s'attacher a tout ce 
qui a favorise le retablissement de ce 
pouvoir : on est emu du combat; on porte 
peu d'interet a la victoire. 

   
  



10 	 PREFACE. 

Peut-etre aussi l'auteur nuiroit-il , a 
present , dans un certain monde , a Fou-
vrage. Je ne sais comment it arrive que 
les services que j'ai eu le bonheur de 
rendre , aient rarement ete une cause de 
bienveillance pour moi aupres de. ceux 
a qui je les ai rendus , tandis que les 
hommes que j'ai combattus out toujours, 
au contraire , montre du penchant pour 
mes ecrits et meme pour ma personne : 
ce ne sont pas mes ennemis qui m'ont 
calomnie. Y auroit-il dans les opinions 
que j'ai appuyees , parce que sous beau-
coup de rapports elles sont les miennes , 
y auroit-il un certain fond d'ingratitude 
naturelle ? Non , sans doute , et toute 
faute est de mon cote. 

Par 	les 	diverses 	considerations 	de 
temps , de lieux , de personnes , je suis 
oblige de conciure que si le Genie du 
Christidnisme continue a trouver des 
lecteurs , on ne peut plus en chercher 

   
  



PREFACE. 	 ii 

les raisons 	dans celles qui firent son 
premier succes : autant les chances lui 
furent favorables autrefois , autant elles 
lui sont contraires aujourd'hui. Cepen-
dant l'ouvrage 6e reimprirne malgre la 
multitude des anciennes editions , et je 
le regarde toujours comme mon premier 
titre a la bienveillance du public. 

J'ai dit ( Preface generale ) que j'a-
vois , dans cette edition de mes oeuvres , 
retranche Atala et Rend du Genie du 
Christianisnie , pour les donner a part 
dans un volume avec un ouvrage ana- 
logue 1  ; j'ai 	dit 	egalement , 	dans 	la 
Preface generale , les raisons qui m'a-
voient determine a faire cette division : 
elle etoit , au surplus , si naturelle , que 
le Genie du Christianisme , degage de 
ses episodes , marche avec plus de ra-
pidite, et n'en parott que mieux compose. 

I Voyez le tome xvi. 	 • 

   
  



12 	 PREFACE. 

11 a suffi de faire disparottre une douzaine 
de phrases dans les chapitres qui prece- 
doient et suivoient Atala et Rend , pour 
qu'on n'aperck pas meme la trace de ces 
episodes. L'ouvrage entier est egalement 
reste divise en cinq volumes , parce que 
ces volumes, d.'inegale grosseur dans les 
anciennes editions , out pris a peu pres 
le meme nombre de pages 
d'une distribution meilleure. 
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DU CHRISTIANISME. 
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PREMIERE PARTIE. 
DOGMES ET DOCTRINE. 

::>',...S ''::>. 	\_e•-:':.:' :  

LIVRE PREMIER. 
MYSTkIlEE ET SACREMENTS. 

--.•004111.-- 

CHAPITRE PREMIER. 
INTRODUCTION. 

4 EPUIS que le christianisme a paru sui-
la terre, trois especes d'ennemis l'ont 

,'-r - 	I constamment attaque : les beresiarques, 
les sophistes, et ces hommes en apparence fri-
voles , qui detruisent tout en riant. De nom- 

   
  



14 	 GENIE 	 • 

breux apologistes ont victorieusement repondu 
aux subtilites et aux mensonges; mais ils ont 
ete 	moins heureux contre la derision. Saint 
Ignace d'Antioche 1 , saint Irenee , eveque de 
Lyon 2  , Tertullied, dans son Traite des Pres-
criptions, que Bossuet -appelle divin, combat-
tirent les novateurs , dont les interpretations 
superbes corrompoient la simplicite de la foi. 

La calomnie fut repoussee d'abord par Qua-
drat et Aristide, philosophes d'Athenes : on ne 
connoit rien de leurs apologies, hors un frag-
ment de la premiere, conserve par Eusebe. 
Saint SerOme et l'eveque de Cesaree parlent de 
la seconde comme d'un chef-d'ceuvre 3. 

Les paiens reprochoient aux fideles fatheisme, 
l'inceste, et certains repas abominables on l'on 
mangeoit , disoit-on, la chair d'un enfant nou-
veau-ne. Saint Justin plaida la cause des ehre-
tiens apres Quadrat et Aristide : son style est 
sans ornement, et les actes de son martyre 
prouvent qu'il versa son sang pour sa religion 
avec la merne simplicite qu'il ecrivit pour elle 4 . 

1  Ignat. in Patr. apost. Epist. ad Smyrn. n. 1. 
2  In &Tres. lib. vr. 
3  Ens. lib. iv , 3 ; 	Hieronym. Epist. 80 ; Fleury , 

Hist. Eccl. tom. 	i ; Tillernont , Hem. pour l'Hist. 
Eccl. tom. II. 

4  Just. 

   
  



DU CHR1STIANISME. 	15 

Athenagore a mis plus d'esprit dans sa defense; 
mais it n'a ni la maniere originate de Justin, 
ni rimpetuosite de l'auteur de l'ilpologetique. 
Tertullien est le Bossuet africain et barbare ; 
Theophile, dans les trois livres a son ami Au-
tolyque, montre de rimagination et du savoir; 
l'Octave de Minucius Felix presente le beau ta-
bleau d'un chretien et de deux idolatres, qui 
s'entretiennent de la religion et de la nature de 
Dieu, en se promenant au bord de la mer '. 

Arnobe le rheteur, Lactance, Eusebe, saint 
Cyprien, ont aussi defendu le christianisme; 
mais ils se sont moins attaches a en relever la 
beaute, qu'a developper les absurdites de rido-
latrie.  

Origene combattit les sophistes , it semble 
avoir eu l'avantage de rerudition , du raison-
nement et du style, sur Celse son adversaire. 
Le grec d'Origene est singulierement doux ; it 
est cependant mole d'hebralsmes et de tours 
strangers, comme it arrive assez souvent aux 
ecrivains qui possedent plusieurs langues. 

L'Eglise, sous l'empereur Julien, fut expos& 
a. une persecution du 'caractere le pltis dange- 

. 
1 Voyez, 	avec les auteurs cites ci-dessus , Dupin, 

dom Cellier,  , et l'elegante traduetion des anciens Apolo-
gistes , par M. l'abbe de Gourcy. 

   
  



16 	 GENIE 

reux. On n'employa pas la violence contre les 
chretiens, mais on leur prodigua le mepris. On 
commenca par depouiller les autels; on Men-
dit ensuite aux fideles d'enseigner et d'etudier 
les lettres'. Mais rempereur, sentant ravantage 
des institutions chretiennes, voulut, en les abo-
lissant, les imiter : it fonda des hOpitaux et des 
monasteres; et, a l'instar du culte evangelique, 
it essaya d'unir la morale a la religion, en fai-
sant prononcer des especes de sermons dans 
les temples'. 

Les sophistes dont Julien etoit environne, 
se dechainerent contre le christianisme; Julien 
meme ne dedaigna pas de se mesurer avec les 
Galileens. L'ouvrage qu'il ecrivit contre eux ne 
nous est pas parvenu ; mais saint Cyrille, pa- 
triarche d'Alexandrie, en cite 	des fragments 
dans la refutation qu'il en a faite, et que nous 
avons encore. Lorsque Julien est serieux, saint 
Cyrille triomphe du philosophe ; mais lorsque 
l'empereur a recours a rironie, le patriarche 
perd ses avantages. Le style de Julien est vif, 
anime , 	spirituel : 	saint Cyrille s'emporte, it 
est bizarre, obscur et contourne. Depuis Julien 
jusqu'a Luther, l'Eglise, dans toute sa force, 

1 Soc. 3, c. xu; Greg. Naz. 3 , p. 51-97 , etc. 
2 Voyez Fleury, Hist. Eccl. 

   
  



DU CHRISTIANISME 	17 
n'eut plu's besoin d'apologistes. Quand le schisme 
d'Occident se forma , avec les nouveaux enue-
mis parurent de nouveaux defenseurs. 11 le faut 
avouer, les Protestants eurent d'abord la snipe-
riorite sur les catholiques, du moins par les for-
mes, comme le remarque Montesquieu. Erasme 
meme fut foible contre Luther, et Theodore de 
Beze eut une legerete de style qui manqua trop 
souvent a ses adversaires. 	• 

Mais lorsque Bossuet descendit dans la car-
riere , la victoire ne demeura pas long -temps 
inclecise ; l'hydre • de l'heresie fut de nouveau 
terrassee. L'Histoire des Variations of l'E x-
position de la Doctrine catholique sont deux 
chefs-d'oeuvre qui passeront a la posterite. 

II est naturel que le schisme I-Ilene a l'incre-
dulite , et que l'atheisme suive l'heresie. Bay-le 
et Spinosa s'eleverent apres Calvin ; ils trouve-
rent dans Clarke et Leibnitz deux genies capa-
bles de refuter leurs sophismes. Abbadie ecrivit 
en faveur de la religion une apologie remar-
quable par la methode et le raisonnernent. Mal-
heureusement le style en est foible , quoique 
les pensees n'y manquent pas d'un certain éclat. 
« Si les philosophes anciens, dit Abbadie, ado-
roient les vertus , ce n'etoit apres tout qu'une 
belle idolatrie.» 

Tandis que l'Eglise triomphoit encore, clqi 
Toms xi. 	 2 

   
  



18 	 GENIE 
Voltaire faisoit renaltre la persecution de Julien. 
11 eut fart funeste chez un peuple capricieux 
et aiMable, de rendre rincredulite a la mode. 
Il enrola tous les amours-propres dans cette 
ligue insensee; la religion 	fut attaquee avec 
toutes les armes , depuis. le pamphlet jusqu'a 
rin-folio , 	depuis 	repigramme 	jusqu'au so- 
phisme. Un livre religieux paroissoit-il, l'auteur 
etoit a rinstant couvert de ridicule, tandis qu'on 
portoit aux nues des ouvrages dont Voltaire 
etoit le premier a se moquer avec ses amis : 
it etoit si superieur a ses disciples, qu'il ne pou-
voit s'empecher de rire quelquefois de leur en-
thousiasme irreligieux. • Cependant le systeme 
destructeur alloit s'etendant sur la France. Il 
s'etablissoit dans ces academies de province, qui 
ont ete autant de foyers de mauvais gout et de 
factions. Des femmes de la societe, de graves 
philosophes 	avoient leur 	chaire d'incredulite. 
Enfin, ilfut reconnu que le christianisme n'e-
toit qu'un systeme barbare dont la chute ne 
pouvoit 	arriver trop 	tot pour la liberte des 
hommes , le progres des lumieres, les douceurs 
de la vie, et relegance des arts. 

Sans parler de l'abime oil ces principes nous 
ont plonges , les consequences immediates de 
cette haine contre l'Evangile furent un retour 
plus affecte que sincere vers ces dieux de Rome 

   
  



DU CIIRISTIANISME. 	19 

et de la Grece, auxquels on attribua les miracles 
de rantiquite 1. On ne fut point honteux de re-
gretter ce culte qui ne faisoit du genre humain 
qu'un troupeau d'insenses , d'impudiques, ou de 
hetes feroces. On dut necessairement arriver de la 
au mepris des ecrivains du siècle de Louis XIV, 
qui ne s'eleverent toutefois a une si haute per-
fection, que parce qu'ils furent religieux. Si l'on 
n'osa pas les heurter de front, a cause de l'au-
torite de leur renommee, on les attaqua d'une 
maniere indirecte. On fit entendre gulls avoient 
ete secretement incredules, ou que du moins ils 
fussent devenus de bien plus grand hommes 
s'ils avoient vicu de nos fours. Chaque auteur 
Unit son destin, de l'avoir fait maitre dans le 
beau siècle des Diderot et des d'Alembert, dans 
ce siècle ou les documents de la sagesse humaine 
etoient ranges par ordre alphabetique dans ltn-
cyclop &lie, cette Babel des sciences et de la raison 2. 

Des hommes d'une grande doctrine et d'un es-
prit distingue essayerent de s'opposer a ce tor-
rent. Mais leur resistance fut inutile; leur voix 
se perdit dans la foule, et leur victoire fut igno-
ree d'un monde frivole, qui cependant dirigcoit 

1  Le siecle de Louis XIY aimoit et conuoissoit l'anti-
quite mieux que nous , et it etoit chretien. 

2  //oyez la note A a la fin du volume. 
2. 
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la France, et que par cette raison it etoit ne- 
cessaire de toucher'. 

_ 	Ainsi cette fatalite qui avoit fait triompher les 
sophistes sous Julien, se declara pour eux dans 
notre siecle. Les defenseurs des chretiens torn-
berent dans une faute qui les avoit deja per-
dus : ils ne s'apercurent pas qu'il ne s'agissoit 
plus de discuter tel ou tel dogme, puisqu'on re-
jetoit absolument les bases. En partant dela mis-
sion de Jesus-Christ, et remontant de consequence 
en consequence, ils etablissoient sans doute fort 
solidement les verites de la foi; mais cette ma-
iaiere d'argumenter, bonne au dix-septieme sie-
cle, lorsque le fond n'etoit point conteste , ne 
valoit plus rien de nos jours. Il falloit prendre 
la route contraire : passer de reffet a la cause, 
ne pas prouver que le christianisme est excel-
lent , parce qu'il vient de Dieu ; mais qu'il vient 
de Dieu , parce qu'il est excellent. 

C'etoit encore une autre erreur que de s'atta-
eller a repondre serieusement a des sophistes, 
espece d'hommes qu'il est impossible de con-
vaincre , parce qu'ils ont toujours tort. On ou-
blioit qu'ils ne cherchent jamais de bonne foi la 

1 Les Lettres de quelques Juifs portugais eurent un 
moment de succes ; mais dies disparurent bientot dans 
le tourbillon irreligieux.  
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verite, et qu'ils nesont meme attaches a leur 
systeme qu'en raison du bruit qu'il fait, prets 
a en changer demain avec l'opittion. 

Pour n'avoir pas fait cette remarque, on per-
dit beaucoup de temps et de travail. Ce n'etoit 
pas les sophistes qu'il falloit reconcilier a la re-
ligion, c'etoit le monde qu'ils egaroient. On fa-
voit seduit en lui disant que le christianisme 
etoit un culte ne du sein de la barbarie , absurde 
dans ses dogmes, ridicule dans ses ceremonies, 
ennemi des arts et des lettres, de la raison et 
de la beaute; un culte qui u'avoit fait ,que ver-
ser le sang, enchainer les hommes, et retarder 
le bonheur et les lumieres du genre humain : 
on devoit done chercher a prouver au contraire 
Tie de toutes les religions qui ont jamais existe 
la religion chretienne est la plus poetique, la 
plus humaine, la plus favorable a la liberte, aux 
arts et aux lettres; que le monde moderne lui 
doit tout, depuis l'agriculture jusqu'aux sciences 
abstraites; depuis les hospices pour les malheu-
reui , jusqu'aux temples batis par Michel-Ange, 
et de'cores par Raphael. On devoit montrer qu'il 
n'y a rien de plus divin que sa morale; rien de 
plus aimable, de plus pompeux que ses dogmes, 
sa doctrine et son culte : on devoit dire qu'elle 
favorise le genie , epure le golit , developpe les 
passions vertueuses, donne de la vigueur it la 
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pensee, offre des formes nobles a recrivain , et 
des moules parfaits a ''artiste; qu'il n'y a point 
de honte a croire avec Newton et Bossuet, Pas-
cal et Racine : enfin il falloit appeler tous les 
enchantements de 'Imagination et tous les in-
terets du cceur au secours de cette meme reli-
gion contre laquelle on les avoit armes. 

Ici le lecteur voit notre ouvrage. Les autres 
genres d'apologies sont epuises , et pout-titre se-
roient-ils inutiles aujourd'hui. Qui est-ce qui li-
roit maintenant un ouvrage de theologie? quel-
ques homilies pieux qui n'ont pas besoin d'etre 
convaincus ; quelques vrais chretiens deja per-
suades. Mais n'y a-t-il pas de danger ,a envisa-
ger la religion sous un jour purement humain ? 
Et pourquoi ? Notre religion craint-elle la lu-
miere ? Une grande preuve de sa celeste origine, 
c'est qu'elle souffre l'examen le plus severe et le 
plus minutieux de la raison. Veut-on qu'on nous 
fasse eternellement le reproche de cacher nos 
dogmes dans une nuit sainte , de peur qu'on 
n'en decouvre la faussete? Le christianisme sera-
t-il moins vrai quand it paroitra plus beau? Ban-
nissons une frayeur pusillanime ; par exces de 
religion, ne laissons pas la religion perk. Nous 
ne sommes plus dans le temps on it etoit bon 
de dire : Croyez, et n'examinez pas; on exa-
minera malgre nous ; et notre silence timide, 
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en augmentant le triomphe des incredules, di-
minuera le nombre des fideles. 

Il est temps qu'on sache enfin a quoi se re-
duisent ces reproches d'absurdite, de grossie-
rete, de petitesse qu'on fait tons les fours au 
christianisme; it est temps de montrer que, loin 
de rapetisser la pens& , it se prete merveilleu-
sement aux elans de Fame , et peut enchanter 
l'esprit aussi divinement que les dieux de Vir-
gile et d'Homere. Nos raisons auront du moins 
cet avantage, qu'elles seront a la portee de tout 
le monde, et qu'il ne faudra qu'un bon sens 
pour en juger. On neglige peut-etre un peu trop 
dans les ouvrages de ce genre, de parler la 
langue de ses lecteurs : it faut etre docteur avec 
le docteur, et pate avec le pate. Dieu ne de-
fend pas les routes fleuries quand elles servent 
a revenir a lui , et ce n'est pas toujours par les 
sentiers rudes et sublimes de la montagne que 
la brebis egaree retourne au bercail. 

Nous osons croire que cette maniere d'envi-
sager le christianisme presente des rapports peu 
connus : sublime par fantiquite de ses souve-
nirs qui remontent au bcrceau du monde, inef-
fable dans ses mysteres, adorable dans ses sa-
crements, interessant dans son histoire , celeste 
dans sa morale , riche et charmant dins ses 
pompes, it reclame toutes les sortes de tableaux. 

   
  



24, 	 GENIE 

Voulez-vous le suivre dans la poesie? le Tasse, 
Milton, Corneille, Racine, Voltaire, vous re-
tracent ses miracles. Dans les belles-lettres, re-
loquence, rhistoire ,. la philosophie? que n'ont 
point fait, par son inspiration, Bossuet, Fen& 
Ion., Massillon, Bourdaloue , 	Bacon , 	Pascal , 
Euler , Newton , Leibnitz! Dans les arts ? que 
de chefs-d'oeuvre ! Si vous l'examinez dans son 
culte , que de choses ne vous disent point et ses 
vieilles eglises gothiques , et ses prieres admira- 
bles , et ses superbes ceremonies ! Parmi 	son 
clerge? voyez tous ces hommes qui vous ont 
transmis la langue et les ouvrages de Rome et 
de la Grece, tons ces solitaires de la Thebakle, 
tous ces lieux de refuge pour les infortunes, tous 
ces missionnaires a la Chine, au Canada , au Pa-
raguay, sans oublier les Ordres militaires, d'oa 
va naitre la chevalerie ! Mceurs de nos aieux , 
peinture des 	anciens jours, 	poesie, romans 
meme, choses secretes de la vie, nous avons tout 
fait servir a notre cause. N ous demandons des 
sourires au berceau , et des pleurs a la tombe : 
tantot avec le moine Maronite , nous habitons 
les sommets du Carmel et du Liban; tam& avec 
la fille de la Charite, nous veillons au lit du 
malade : ici deux epoux americains nous appel-
lent au fond de leurs deserts; la nous entendons 
gemir la vierge dans les solitudes du cloitre : 
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Homere vient se placer aupres de Milton, Irk_ 
gile a cote du Tasse : les ruines de Memphis et 
d'Athenes contrastent avec les ruines des mo-
numents chretiens, les tombeaux d'Ossian avec 
nos cimetieres de campagne; a Saint-Denis nous 
visitons la .cendre des rois; et , quand notre su-
jet nous force de parler du dogme de l'existence 
de Dieu, nous cherchons seulement nos preuves 
dans les merveilles de la nature; enfm nous es-
sayons de frapper au cceur de l'incredule de 
toutes les manieres; mais nous n'osons nous flat-
ter de posseder cette verge miraculeuse, de la 
religion, qui fait jaillir du rocher les sources 
d'eau vive. 

Quatre parties, divisees chacune en six livres, 
composent 'notre ouvrage. La premiere traite 
des dogmes et de la doctrine. 

La seconde et la troisieme renferment la poe-
tique du christianisme, ou les rapports de cette 
religion avec la poesie, la litterature et les arts. 

La quatrieme contient le culte, c'est-h-dire 
tout ce qui concerne les ceremonies de l'eglise et 
tout ce qui regarde le clerge seculier et regulier. 

Au reste, nous avons souvent rapproche les 
dogmes et la doctrine des autres cultes, des 
dogmes, de la doctrine et du culte ovangeliques : 
pour satisfaire toutes les classes de lecteurs, nous 
avons aussi touché, de temps en temps; la par- 
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tie historique et mystique de la religion. Main- 
tenant que le lecteur connoit le plan general de 
l'ouvrage, entrons dans rexamen des Dogmes et 
de la Doctrine; et, a fin de passer aux mys- 
teres chretiens , commencons par nous enquerir 
de la nature des choses mysterieuses. 

• I 
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CHAPITRE II. 

iii,4,424 

DE LA NATURE DU MTSTERE. 

7
10  
7

, 
 L n'est rien de beau, de dour, de grand

1 
 

- 	dans la vie, que les choses mysterieu- 
_ VA ,. ses. Les sentiments les plus merveilleux K 

sont cells qui nous agitent un peu confusement : 
la pudeur, l'amour chaste, l'amitie vertueuse 
sont pleines de secrets. On diroit que les cfeurs 
qui s'aiment s'entendent a demi-mot, et qu'ils ne 
sont clue comme entr'ouverts. L'innocence, a son 
tour, qui n'est qu'Une sainte ignorance, n'est-elle 

,pas le plus ineffable des mysteres P L'enfance n'est 
si heureuse que parce qu'elle ne sait rien , la 
vieillesse si miserable, que parce qu'elle sait tout; 
beureusement pour elle , quand les mysteres 
de Ia vie finissent , cells. 	de Ia 	mort com- 
mencent.  

S'il en est ainsi des sentiments, it en est ainsi 
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des vertus : les plus angeliques sont celles qui, 
decoulant immediatemems de Dieu, telle que la 
charite , aiment a se cachet. aux regards , comme 
leur source. 

En Ossant aux rapports de resprit, nous trou-
vons que les plaisirs de la pensee sont aussi des 
secrets. Le secret est d'une nature si divine, que 
les premiers hommes de l'Asie ne parloient que 
par symboles. A quelle science revient-on sans 
cesse ? a celle qui laisse toujours quelque chose a 
deviner, et qui fixe nos regards sur une per-
spective infinie. Si nous nous egarons dans le 
desert, une sorte d'instinct nous fait eviter les 
plaines, on l'on voit tout d'un coup d'ceil; nous 
allons chercher ces forets, berceau de la religion, 
ces forets dont l'ornbre, les bruits et le silence sont 
remilis de prodiges , ces solitudes oh les corbeaux 
et les abeilles nourrissoient les premiers Peres 
de l'Eglise, et oil ces saints hommes golitoient 
tant de delices, qu'ils s'ecrioient : 	« Seigerteur, 
c'est asset ; je mourrai de douceur, si vous ne 
moderez ma joie! » Enfin, on ne s'arrete pas au 
pied d'un monument moderne dont l'origine 
est connue : mais que dans une ile deserte, au 
milieu de l'Ocean , on trouve tout a coup une 
statue de bronze, dont le bras deploye montre 
les regions ou le soleil se couche , et dont la 
base soit char* d'hieroglyphes, et iron& par 
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la mer et le temps, quelle source de medita-
tions pour le voyageur ! Tout est cache , tout est 
inconnu dans runivers. L'homme lui - merne 
n'est-il pas un etrange mystere ? D'oa part l'e-
clair que nous appelons existence, et dans quelle 
nuit va-t-il s'eteindre ? L'Eternel a place la Nais-
sance et la Mort, sous la forme de deux fantomes 
voiles, aux deux bouts de notre carriere : run 
produit finconcevable moment de notre vie que 
l'autre s'empresse de devorer. 

Il n'est donc point etonnant, d'apres le pen-
chant de rhomme aux mysteres, que les religions 
de tous les peuples aient eu leurs choses ini)e-
netrables. Les 415elles etudioient les paroles pro-
digieuses des colombes de Dodone; nude , la 
Perse, rEthiopie , la Scythie , les Gaules , la Scan-
dinavie , avoient leurs cavernes , leurs monta-
gnes saintes, leurs chenes sacres , oa le brach-
mane , le mage, le gymnosophiste , le druide , 
prononcoient 	l'oracle 	inexplicable 	des 	Im- 
mortels. 

A Dieu ne plaise que nous voulions comparer 
ces mysteres aux mysteres de la veritable reli-
gion , et les immuables profondeurs du Souve-
rain qui est dans le ciel , aux changeantes obscu-
rites de ces dieux , ouvrages dc la main des 
hommes 1 ! Nous avons seulement voulu faire 

I 	Sap. cap. 	13 , v. 10. 
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remarquer qu'il n'y a point de religion sans 
mysteres 3 ce sont eux-qui, avec le sacrifice, con- 
stituent essentiellement le culte : Dieu meme 
est le grand secret de la nature ; la divinite etoit 
voilee en Egypte , et 
seuil de ses temples. 

le sphinx s'asseyoit sur le 

? • • sof: 
, , 	. 
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CHAPITRE III. 

0,04* 

DES MYSTERES CDRETIENS. 

DE LA TRINITE• 

VU.*:.  N decouvre au premier coup d'ceil , 
dans la partie des mysteres, un grand 

r•,/itAr avantage de la religion chretienne sur 
les religions 	de l'antiquite. 	Les mysteres 	de 
celles-ci n'avoient aucun rapport avec l'homme, 
et ne formoient tout au plus qu'un sujet de re- 
flexions pour le philosophe, ou de chants pour 
le poete. Nos mysteres, au contraire , s'adressent 
a nous; ils contiennent les secrets de notre na- 
ture. II ne s'agit plus d'un futile arrangement 
de nombres, mais du salut et du bonlieur du 
genre humain. L'homme, qui sent si bien chaque 
jour son ignorance et sa foiblesse, pourroit-il 
rejeter les mysteres de Jesus-Christ ? ce sont 
ceux des infortunes! 
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La Trinite, premier mystere des chretiens, 
ouvre un champ immense d'etudes philosophi-
ques, soit qu'on la considere dans les attributs 
de Dieu , soit qu'on recherche ]es vestiges de ce 
dogme autrefois repandu dans rOrient. C'est 
uue tres-mechante maniere de raisonner que de 
rejeter ce qu'on ne peut comprendre. A partir 
des choses les plus simples dans ]a vie, it seroit 
aise de prouver que nous ignorons topt, et nous 
voulons penetrer dans les ruses de la Sagesse! 

La Trinite fut pent-etre connue des Egyptiens : 
l'inscription grecque du grand obelisque 	du 
Cirque majeur, a Rome, portoit : 

Mir; OeOc;, le grand Dieu; eE07EY)76; , l'En-
gendre de Dieu; et riataperpk, le Tout-Brillant 
( Apollon , rEsprit ). 

Heraclides de Pont et Porphyre rapportent un 
famous oracle de Serapis : 

iipavz OE6; , FETETCELTet ).010g , ItC41. 7TVItilL2 ai 	ainoic. 
. 	. Vficpro: Sr, rpirs 7th-cm , 7.21 sic 'il, amt. 

Tout est Dieu dans l'origine; puis le Verbe 
et l'Esprit : trois dieux coengendris ensemble 
et se reunissant dans un seul. 

Les Mages avoient une espece de Trinite dans 
leur Metris, Oromasis et Araminis , ou Mitra 
Oroniase et Arimane. 
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Platon semble parler de ce dogme dans plu-
sieurs endroits de ses ouvrages. 

« Non-seulement, dit Dacier, on pretend qu'il 
a connu le Verbe, fils eternel de Dieu, on sou-
tient meme qu'il a connu le Saint-Esprit, et 
qu'ainsi it a eu quelque idee de la tres-sainte 
Trinite , car it &tit au jeune Denys : 

« Il faut que je declare a Archedimus ce 
qui est beaucoup plus precieux et plus divin , 
et que vous avez grande envie de savoir, puisque 
vous me l'avez envoye expre, s; car, selon ce 
qu'il m'a dit, vous ne croyez pas que je vous 
aie sulisamment explique ce que je pense sur 
la nature du premier principe : it faut vous 
l' ecrire par enigmes , afin que si ma lettre est 
interceptee sur terre ou sur mer, celui qui la 
lira n'y puisse rien comprendre. Toutes choses 
sont aritour de leur roi ; elks sont a cause de 
lu i , et it est soul la cause des bonnes choses, 
second pour les secondes , et troisieme pour les 
troisiemes ' .» 

» Dans I'Epinomis et ailleurs , it etablit pour 
principes le premier bien , re Verbe ou Fenttn-
dement, et Fame. Le premier bien , c'est Dieu;... 

1. Dacier cite le torn. in, lett. ri , 	pag. 	312, appa- 
remment du Platon de Serranus;  maistous les Platon de 
Serranus et de Ficin de la Bibliotheque royale ne donnent 
ni le merne tome , ni la milme page, ni la milme lettre. 

TOME X!. 	 3 
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le Verbe, ou l'entendement, c'est le fils de cc 
premier hien qui l'a engendre sernblable a lui; et 
Fame, qui est le terme entre le Pere et le Fils, 
c'est le Saint-Esprit'. » 

Platon avoit, emprunte cette doctrine de la 
Trinite, de Timee de Locres, qui la tenoit lui-
lame de recole Italique. Marsile Ficin , dans 
une de ses reinarques sur Platon, montre , d.'a-
pres Jamblique, Porphyre, Platon et Maxime 
de Tyr, que les Pythagoriciens connoissoient 
aussi rexcellence du Ternaire; Pythagore l'a 
meme indique dans ce symbole : 

np0T4Ra T6 axi,p.«, Vai FAii2 vai Tptc:iefilov. 
Honorato in primis habitum , tribunal et Triobolum. 

Aux Indes; la Trinite est connue. 
« Ce que j'ai vu de plus marque et de plus 

etonnant dans ce genre , dit le pere Calmette , 
c'est un texte tire de Lamaastambam, l'un de 
leurs livres... II commence ainsi : Le Seigneur, 
le bien , le grand Dieu, dans sa bouche est la 
parole. (Le terme dont ils se servent la person-
nilie.) II parle ensuite du Saint-Esprit en ce terme : 
Veutus seu spiritus peectus , et finit par la 
creation , en rattribuant h un seul Dieu 2 , » 

I  OEuvres de Platon, traduites parDacier, torn, I, 
pag. 194. 

2  Letters edy'. , torn. xiv , pag. 9. 

   
  



DU CHRISTIANISME. 	35 
Au Thibet. 
« Voici ce que j'appris de la religion du Ili-

bet : ils appellent Dieu Konciosa, et ils semblent 
avoir quelque idee de l'aotorable Trinite; car 
taut& ils le nomment Koncikocick , Dieu-un, 
et tantot Koncioksum, Dieu-trin. Its se servent 
d'une 	espeee de chapelet, sur lequel ils pro- 
noncent ces paroles , om , ha , hum. Loisqu'on 
leur en demande l'explication , n§ repondent 
que om signifie intelligence, ou bras, c'est-h-dire 
puissance ; que ha- est la parole; que hum 
est le cceur ou l'amour; et que ces trois mots 
signifient Dieu''. 

Les missionnaires anglois h OtaIti ont trouve 
quelques traces de la Trinite parmi les dogmes 
rcligieux des habitants de cette Ike. 

Nous croyons d'ailleurs entrevoir dans la na-
ture meme une sorte de preuve physique de la 
Trinite. Elle est rarchetype de runivers , ou, si 
l'on veut, sa divine charpente. Ne seroit-il pas 
possible que la forme exterieure et materielle 
participat de l'arche interieure et spirituelle qui 
la soutient, de meme que Platon 2  representoit 
les choses corporelles , comme rombre des pen-
sees de Dieu P Le nombre de Ts'ois semble titre 

1  Lettr. et4f. torn. lut , p. 437. 
2  In Rep. 

3. 
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dans la nature le terme par excellence. Le Tnois 
n'est point engendre , et •engendre touter les 
autres 	fractions , ce qui le faisoit appeler le 
nombre sans mere par Pythagore '. 

On peut decouvrir quelque tradition obscure 
de la Trinite jusque  dans les fables du poly-
theisme. Les Graces l'avoient prise pour leur 
terme; elle existoit au Tartare , pour la vie et la 
mort de l'homme, et pour la vengeance celeste; 
enfin trois dieux freres composoient , en se reu-
nissant , la puissance entiere de l'univers. 

Les philosophes divisoient l'homme moral en 
trois parts , et les Peres de l'Eglise out cru re-
trouver l'image de la Trinite spirituelle dans 
l'ame de l'homme. 

Si nous irnposons silence a nos sens , {lit Bos-
suet , et que nous nous renfermions pour un peu 

1 Hier. Com. in Pyt. Le 3 , simple par liii-merne , 
est le seul nombrc qui Sc compose de simples, et .qui 
fournit un nombre simple en se decomposant : vous ne 
pouvez composer un autre nombre complexe sans le 3 , 
excepte le 2. Les generations du trois sont magnifiques, 
et tiennent a cette puissante unite qui est le premier 
anneau de la chalne des nombres , et qui remplit l'u-
nivers. Les anciens faisoicnt u❑  fort grand usage des 
nombres pris metaphysiquement , et it ne faut pas se 
hater de prononcer que Pythagore, Platon , et les pre.- 
tres 6gyptiens , 	dont ils tiroient cette science , fussent 
des foul ou des imb6eiles. 
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de temps au fond de notre ame , c'est-h-dire dans 
cette partie ou la verite se fait entendre, nous 
y verrons quelque image de la Trinite que nous 
adorons. La pensee , que nous sentons naitre 
comme le germe de notre esprit , comme le ills 
de notre intelligence , nous donne quelque idee 
du Fils de Dieu concu eternellement dans rin- 
telligence du Pere celeste. 	C'est pourquoi ce 
Fils de Dieu prend le nom de Verbe , afin que 
nous entendions qu'il nait dans le sein du 
Pere, non comme naissent les corps, !gals comme 
nalt dans notre Arne 	cette parole 	interie,ure 
,que nous y sentons , quand nous contemplons 
14 verite. 

» Mais la fecondite de notre esprit ne se ter-
mine pas a cette parole interieure , a cette pen-
s& intellectuelle , a cette image de la verite qui 
se forme en nous. Nous aimons et cette parole 
interieure , et l'esprit on elle nait ; et, en l'ai-
mant , nous sentons en nous quelque chose qui 
ne nous est pas moins precieux que notre esprit 
et notre pens& , qui est le fruit de run et de 
rautre, qui les unit, qui s'unit a eux, et ne fait 
avec eux qu'une meme vie. 

,) Ainsi , autant gull se petit trouver de rap-
port entre Dieu et rhornme ; ainsi , dis-je, se 
produit en Dieu rumour kernel qui sort du Pere 
qui pense , et du Fils qui est sa pens& , pour 
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faire, avec lui et sa pensee , une meme nature 
egalement heureuse et parfaite '. » 

Voila un assez beau commentaire , it propos 
d'un seul mot de la Genese : Faison l'homme. 

Tertullien, dans son Apologetique, s'exprime 
ainsi sur le grand mystere de notre religion : 

« Dieu a tree le monde par sa parole, sa raison 
et sa puissance. Vos philosophes meme con-
viennent que logos, le verbe et la raison, est le 
createur de l'univers. Les chretiens ajoutent seu- 

' lement que la propre substance du verbe et de la 
raison , cette substance par laquelle Dieu a tout 
produit, est esprit; que cette parole ou le verbe 
a dii etre prononce par Dieu ; que Dieu , l'ayant 
prononce, l'a engendre ; que consequemment it 
est Fils de Dieu, et Dieu, a cause,  de l'unite 
de substance. Si le soleil prolonge un rayon, sa 
substance n'est pas separee , mais etendue. Ainsi 
le verbe est esprit d'un esprit, et Dieu de Dieu, 
comme une lumiere allumee d'une autre lumiere. 
Ainsi ce qui procede de Dieu est Dieu, et les 
deux, avec leur esprit, ne font qu'un ; diIThrant 
en propriete , non en nornbre ; en ordre , non 
en nature : le fils est sorti de son principe sans 
le quitter. Or, ce rayon de Dieu est descendu 

1  Boss. Hist. way , sec. part. , 	pag. 	167 	et 168 , 
torn. 	ir ; edit. ster. 
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dans ,le sein d'une vierge; it s'est revetu de chair; 
it s'est fait homme uni h Dieu. Cette chair soute-
nue de l'esprit, se nourrit , croft, pane, enseigne, 
opere : c'est le Christ. » 

Cette demonstration de la Trinite peut etre 
comprise par les esprits les plus simples. Il se 
Taut souvenir que Tertullien parloit h des horn-
rues qui persecutoient Jesus-Christ, et qui n'au-
roient pas mieux aime que de trouver moyen 
d'attaquer la doctrine, et meme la personne de 
ses defenseurs. Nous ne pousserons pas plus loin 
ces preuves , et nous les abandonnons a ceux 
qui ont etudie la secte Italique , et la haute theo-
logie chretienne. 

Quant aux images qui soumettent h la foiblesse 
de nos sens le plus grand des mysteres, nous 
avons peine a concevoirte que le redoutable trian-
gle de feu, imprime dans la nue , peut avoir de 
ridicule en poesie. te Pere , sous la figure d'un 
vieillard , ancetre majestueux des temps, ou re-
presents comme une effusion de lumiere , se-
roit- il done une peinture si inferieure a celles 
de la mythologic? N'est-ce pas une chose mer-
veilleuse de voir l'Esprit saint, l'esprit sublime 
de Jehovah, porte par l'embleme de la douceur,  , 
de l'amour et de l'innocence? Dieu se sent-il 
travaille du besoin de semer sa parole ? l'Esprit 
n'est plus cette Colombe qui couvroit les hommes 
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de ses wiles de pair ; c'est un Verbe visible , c'est 
une langue .de feu, qui park tous les dialectes de 
la terre , et dont reloquence eleve ou renverse 
des empires. 

Pour peindre le Fils divin , il nous suffira d'em-
prunter les-paroles de celui qui le contempla dans 
sa gloire. 	“ II etoit assis sur un trone , dit l'a- 
potre ; son visage brilloit comme le soleil dans sa 
force, et ses pieds comme de l'airain fondu dans 
la fournaise; ses yeux etoient deux flammes. Un 
glaive ii deux tranchants sortoit de sa bouche ; 
dans la main droite it tenoit sept etoiles; dans 
la gauche, un livre scene de sept sceaux. Un 
fleuve de lumiere etoit devant ses levres. Les 
sept esprits de Dieu brilloient devant lui comme 
sept lampes; et de son marche-pied sortoient 
des yob(, des foudres et des eclairs'. » 

a Apoc. cap. 1 et 4. 

pe. 

   
  



''- 
__  

tv v a  

CHAPITRE IV. • 

Niv•oefff 

DE LA REDEMPTION. 

E rneme que la Trinite renferme les 
..- 

, 	secrets de 	l'ordre 	metaphysique , 	la 
. --Az Redemption 	contient les 	merveilles 

de l'i liomme, et l'histoire de ses fins et de son 
cceur. 	Avec quel etonnement , si l'on s'arre- 
toit un peu dans de si hautes meditations, 
ne verroit-on pas s'avancer ces deux rnysteres 
qui cachent dans leurs ombres les premieres 
intentions de Dieu , et le systeme de runi- 
vers! La Trinite confond notre petitesse , acta- 
ble nos sens de sa gloire, et nous nous reti- 
rons aneantis devant elle. Mais la touchante 
Redemption, en remplissant nos yeux de lar- 
'nes, les empeche d'être trop eblouis , et nous 
permet du moins de les fixer un moment sur la 
Croix. 	 , 
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On voit d'abord sortir de ce mystere la doc-

trine du peche originel , qui explique rhomme. 
Sans l' admission de cette verite , connue par tra-
dition de tous les peuples , une nuit impene-
trable nous couvre. Comment, sans la tache pri-
mitive, rendre compte du penchant vicieux de 
notre nature, combattu par une voix qui nous 
annonce que nous filmes forces pour la vertu? 
Comment l'aptitude de rhomme a la douleur, 
comment ses sueurs qui fecondent un sillon ter-
rible, comment les larmes , les chagrins, les mal-
heurs du juste, comment les triomphes et les 
succes impunis du mechant, comment, dis-je , 
sans une chute premiere, tout cela pourroit-il 
s'expliquer ? C'est pour avoir meconnu cette de-
generation, que les philosophes 'de l'antiquite 
tomberent en d'etranges erreurs , et qu'ils inven-
tereut le dogme de la reminiscence. Pour nous 
convaincre de la fatale verite d.'oil nait le mys-
tere qui nous rachete , nous n'avons pas besoin 
d'autres preuves que la malediction prononcee con-
tre Eve, malediction qui s'accomplit chaque jour 
sous nos yeux. Que de choses dans ces brisements 
d'entrailles, et pourtant dans ce bonheur de la 
maternite ! Quelles mysterieuses annonces de 
l'homme et de sa double destine, predite a la 
fois par la douleur et par la joie de la femme qui 
fenfante ! On ne peut se meprendre sur les voies 
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du Tres-Haut, en retrouvant les deux grandes 
fins de l'homme clans le travail de sa mere, 
et it faut reconnoitre un Dieu jusque dans une 
malediction. 

Apres tout, nous voyons chaque jour le fils 
puni pour le pere , et le contre-coup du crime 
'd'un mechant aller frapper un descendant ver-
tueux : ce qui ne pvouve que trop la doctrine du 
peche originel. Mais un Dieu de bonte et d'in-
dulgence, sachant que nous perissions par cette 
chute, est venu nous sauver. Ne le demandons 
point a notre esprit, mais a notre cceur , nous 
tous foibles et coupables, comment un Dieu 
peut mourir. Si ce parfait modele du bon 
fils , cet exemple des amis fideles, si cette re-
traite au mont des Oliviers , ce calice amer, 
cette sueur 	de sang , cette 	douceur 	(nine , 
cette sublimite d'esprit , cette 	croix , ce voile 
dechire, ce rocker fendu , ces tenebres de la 
nature, 	si ce Dieu 	enfin 	expirant 	pour les 
hommes, ne peut ni ravir notre cceur, ni en-
flamnier nos pensees , it est a craindre qu'on 
ne trouve jamais dans nos ouvrages, ,comme 
dans ceux du Poete, « des miracles eelatants » , 
Speciosa miracula. 

« Des images ne sont pas des raisons, dira-t-on 
peut-etre; nous sommes clans un siècle de lu-
miere qui n'admet rien sans preuves4 » 
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Que nous soyons dans un siecle de lurniere , 

c'est ce dont quelques personnes ont doute; mais 
nous ne serons point etonne si l'on nous flit 
l'objection precedente. Quand on a voulu argu-
menter serieusement contre le christianisme, les 
Origene , les Clarke, les Bossuet ont repondu. 
Presse par ces redoutables advergaires , on cher-
choit a leur &hopper,  , en reprochant au chris-,  
tianisme ces memes disputes metaphysiques dans 
lesquelles on voudroit nous entrainer. On disoit , 
comme Arius, Celse et Porphyre, 	que notre 
religion est un tissu de subtilites qui n'offrent 
rien a l'imagination et au cceur,  , et qui Wont 
pour sectaires que des fous et des imb6ciles'. 
Se presente-t-il quelqu'un qui, repondant a ces 
derniers reproches , cherche a demontrer que le 
culte evangelique est celui du potite , de l'arne 
tendre , on ne manquera pas de s'eerier : Eh! 
qu'est-ce que tout cela prouve , sinon que vous 
savez plus ou moms bien faire un tableau P Ainsi, 
voulez - vous peindre et toucher, on vous de-
monde des axiomes et des corollaires. Pre-
tendez-vous raisonner,  , it ne faut plus que des 

1  Orig. c. Cel. 	lib. to , 	pag. 	144. Arius appelle les 
chretiens jo Sea.,,i. 	Arr. 	Antonin. 	ap. Tertul. 	at scap. 
c. iv , 	lib. in Soh. Malela Chronic. Porphyre donne a 
la 	religion l'epithete 	de f3pezpov ramxa. Porph. ap. 
Eus. Hist. .Eccl., vi, c. ix. 
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sentiments et des images. 11 est difficile de join-
dre des enuemis aussi lepers, et qui ne sont 
jamais au posteoa ils vous defient. Nous haser-
derons quelques mots sur la Redemption, pour 
montrer que la theologie du christianisme n'est 
pas aussi absurde qu'on affecte de le penser. 

Tine tradition universelle nous apprend. que 
rhornme a ete cree dans un kat plus parfait que 
celui oil it existe a present, et qu'il y a eu une 
chute. Cette tradition se fortifie de ropinion des 
philosophes de tous temps et de tous pays, qui 
n'ont jamais pu se rendre compte de, rhomme 
moral, sans supposer un etat primitif de per-
fection, d'ou la nature humaine est ensuite de-
chue par sa faute '. 

Si rhomme a ete cree, it a ete cree pour unc 
fin quelconque : or, etant cree parfait, la fin a 
]aquelle it etoit appele ne pouvoit etre que par-
fai te. 

Mais la cause finale dp l'homme a-t-elle ete 
alter& par sa chute? Non, puisque rhomme n'a 
pas ete cree de nouveau; non, puisque la race 
humaine n'a pas ete aneantie, pour faire place a 
une autre race. 

Ainsi rhomme , devenu rnortel et imparfait 

I Yid. Plat. Arist. Sen. les SS. PP. Pascal, Grot. , 
Am. , etc , etc. 
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par sa desobeissance , est reste toutefois avec des 
tins immortelles et parfaites. Comment parvien- 

,dra-t-il a ses fins dans son etat actuel d'imperfec-
tion ? II ne le peut plus par sa propre energie , 
par la merne raison qu'un homme malade ne 
pent s'elever a la hauteur des pensees a laquelle 
un homme sain pent atteindre. 11 y a donc dis-
proportion entre la force et le poids a soulever 
par cette force : ici Fon entrevoit deja la neces-
site d'une aide ou d'une redemption. 

« Ce raisonnement , 	dira-t-on , seroit bon 
pour le premier homme; mais nous, nous som-
mes capables de nos fins. Quelle injustice et 
quelle absurdite de penser que nous soyions tous 
punis de la faute de notre premier pore ! » 

Sans decider ici si Dieu a tort ou raison de 
nous rendre solidaires , tout ce que nous savons 
et tout ce qu'il nous suffit de savoir h present, 
c'est que cette loi existe. Nous voyons que par-
tout le fils innocent porte le chatiment du au 
pere coupable ; que cette loi est tellement bee 
au principe des choses, qu'elle se repete jusque 
dans rordre physique de l'univers. Quand un 
enfant vient a la vie gangrene des debauches de 
son pere , pourquoi ne se plaint-on pas de la 
nature ? car enfin , qu'a fait cet innocent pour 
porter la peine des vices d'autrui? He Lien , les 
maladies de Fame se perpetuent comme les ma- 
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ladies du corps, et l'homme se trouve puni clans 
sa derniere posterite , 	de la faute qui lui fit 
prendre le premier levain du crime. 

La chute ainsi averee par la tradition univer-
selle , . par la transmission ou la generation du 
mal moral et physique; • (rune autre part , les fins 
de l'homme etant restees aussi parfaites qu'avant 
la desobeissance , quoique l'homme lui - meme 
soit degenere , it suit qu'une redemption ou un 
moyen quelconque de rendre l'homme capable 
de ses fins est une consequence naturelle de l'etat 
ou est tomb& la nature humaine. 

La necessite d'une redemption une fois ad-
mise , cherchons l'ordre ou nous pourrons la 
trouver. Cet ordre peut etre pris ou dans l'homme 
ou au-dessus de I'homme. 

Dans l'homme. Pour supposer une redemp-
tion , it faut que le prix soit au moins en raison 
de la chose a racheter. Or, comment supposer 
que l'homme imparfait et mortel . se pilt offrir 
lui-meme pour regagner une fin parfaite et im-
mortelle ? Comment rhomme , participant a la 
faute primitive, auroit-il pu suffice , taut pour la 
portion du peche qui le regarde , que pour celle 
qui concerne le reste du genre humain ? Un tel 
devouement ne demandoit-il pas un amour et 
line vertu au-dessus de la nature P Il semble que 
le ,ciel ait voulu laisser s'eeouler quatre mille 
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wands , 	depuis la chute 	jusqu'au retablisse- 
ment, afin de donner le temps aux hommes 
de juger par eux-memes combien leurs vertus 
degradees etoient insuffisantes pour un pareil 
sacrifice. 

Il ne reste done que la seconde supposition : 
a savoir que la redemption devoit prodder d'une 
condition au-dessus de l'homme. Voyons si elle 
pouvoit venir des titres intermediaires entre lui 
et Dieu. 

Milton eut une belle idee , lorsqu'il supposa 
qu'apres le peche , 1'Eternel demanda au ciel 
consterne s'il y avoit quelque puissance 	qui 
voulat se devouer pour le salut de l'homme. 
Les divines hierarchies derneurerent muettes , et 
parmi tant de seraphins, de trones, d'ardeurs, 
de dominations, d'anges et d'archanges , nul ne 
se sentit assez de force pour s'offrir au sacrifice. 
Cette pensee du poste est d'une rigoureuse verite 
en theologie. En effet, on les angel auroient-ils 
pris pour l'homme l'immense amour que sup-
pose le mystere de la croix ? Nous dirons en 
outre que la plus sublime des puissances ereees 
n'auroit pas meme eu assez de force pour l'ac- • 
complir. Aucune substance angelique ne pouvoit, 
par la foiblesse de son essence , se charger de 
ces douleurs , qui , selon Massillon, unirent sur .. 
la tete de Jesus-Christ toutes les angoisses phy- 
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siques que la punition de tous les &hes commis 
depuis le commencement des races pouvoit suppo-
ser, et toutes lespeines morales, tous les remords 
qu'avoient du eprouver les pecheurs en commet-
taut le crime. Si le Fils de l'homme lui-meme 
trouva le calice amer, comment un ange 1'6141 
porte a ses levres ? II n'auroit jamais pu boire 
la lie , et le sacrifice n'eilt point ete consommé. 

Nous ne pouvions done avoir pour redemp-
teur qu'une des trois personues existantes de 
toute eternite : or, de ces trois divines person-
nes , on voit que le Fils, par sa nature meme, 
devoit etre le seul a nous rachcter. Amour qui 
lie entre elles les parties de funivers, milieu 
qui reunit les extremes, principe vivifiant de la 
nature , 	it pouvoit Sent reconcilier Dieu avec 
l'homme. II vint ce nouvel Adam, homme selon 
la chair par Marie, homme selon la morale par 
son Evangile , homme selon Dieu par son es-
sence. II naijuit d'une Vierge, pour ne point 
participer a la faute originelle, et pour etre une 
victime sans tache ; it recut le jour dans une 
stable, au dernier degre des conditions humai-
nes , parce que nous etions tornbes par l'or-
gueil : ici commence la profondeur du mystere, 
l'homme se trouble , et les voiles s'abaissent. 

Ainsi le but que nous pouvions atteindre 
avant la desobeissance nous est propose de nou- 

TOME Er. 	 4 
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veau , mais la route pour y parvenir n'est plus la 
meme. Adam innocent y seroit arrete par des 
chemins enchantes ; Adam pecheur n'y peut 
monter qu'au travers des precipices. La nature a 
change depuis la faute de notre premier pore, 
et la 'redemption n'a pas eu pour objet de faire 
une creation nouvelle , mais de trouver un salut 
final pour la premiere. Tout done est reste de- 
&ere avec Ihomme; et ce roi de l'univers, qui, 
d'abord ne immortel, devoit s'elever, sans ,chan-
ger &existence , au bonheur des puissances ce-
lestes, ne peut plus maintenant jouir de la pre-
sence de Dieu , sans passer par les deserts du 
tombeau, ccernme park saint Chrysostorne. Son 
Arne a ete sauvee de la destruction finale par la 
redemption ; mais son corps , joignant a la fra-
gilite naturelle de la matiere la foillesse acci-
dentelle du peche, subit la sentence primitive 
dans toute sa rigueur : it tombe , it se,fond, it se 
dissout. Dieu , apres la chute de nos premiers 
peres, cedant a la priere de son fils , et ne vou-
lant pas detruire tout l'homme , inventa la mort 
comme un demi-neant , afin que le pecheur sen-
tit l'horreur de ce neant entier, auquel it eitt ete 
condamne , sans les prodiges de l'amour celeste. 

Nous osons presumer que s'il y a quelque chose 
de clair en metaphysique, c'est la chaine de ce 
raisonnement. Ici point de mots mis a la torture, 
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point de divisions et de subdivisions, point de 
Wmes obscurs ou barbares. Le christianisme 
n'est point compose de ces choses , comme les 
sarcasmes de rincredulite voudroient nous le 
faire croire. L'Evangile a ete preche au pauvre 
d'esprit, et it a ete entendu du pauvre d'esprit; 
c'est le livre le plus clair qui existe. Sa doctrine 
n'a point son siege dans la tete , mais dans le 
cceur ; elle n'apprend point it disputer, mais a 
bien vivre. Toutefois elle n'est pas sans secrets. 
Ce qu'il y a de veritablement ineffable dans l'E-
criture , c'est ce mélange continuel des Otis pro-
fonds mysteres et de la plus extreme simplicite : 
caracteres d'ou naissent le touchant et le sublime. 
11 ne faut done plus s'etonner que rceuvre de 
Jesus-Christ park si eloquemment; et telles sont 
encore les verites de notre religion, malgre leur 
peu d'appareil 	scientilique , qu'un seul point 
admis vous force d'admettre tons les autres. Il y 
a plus : si vous esperez echapper en niant le 
principe , tel , par exemple , que le peche ori-
ginel , bientot , pousses de consequence en con-
sequence, vous serez forces d'aller vous perdre 
clans ratheisme : des l'instant ou vous reconnois-
sez un Dieu, la religion chretienne arrive, malgre 
vous, avec tous ses dogmes , comme font remar-
que Clarke et Pascal. Voilh, cc nous semble, une 
Iles plus fortes preuves en faveur du christianisme. 

4. 
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Au reste, it ne faut pas s'etonner que celui qui 

fait rouler,  , sans les confondre , ces millions de 
globes sur nos totes, ait repandu taut d'harmonie 
dans les principes d'un culte etabli par lui; it ne 
faut pas s'etonner gull fasse tourner les charmes 
et les grandeurs de ses mysteres dans le cercle 
d'une logique inevitable , comme it fait revenir 
les astres sur eux-memes , pour nous ramener 
ou les fleurs ou les foudres des saisons. On a 
peine a concevoir le dechainement du siecle 
contre le christianisme. S'il est vrai que la reli-
gion soft necessaire aux hommes, comme I'ont 
cru tons les philosophes , par quel culte veut-on 
remplacer cclui de nos pores ? On se rappellera 
long-temps ces fours ou des hommes de sang 
pretendirent 'elever des autels aux vertus, sur 
les ruines du christianisme. D'une main ils dres-
soient des echafauds ; de l'autre , sur le fron-
tispice de nos temples, ils garantissoient a Dien 
Fiternite, et a l'homme la mort ; et ces themes 
temples, oil l'on voyoit autrefois ce Dieu qui est 
connu de I'univers, ces images de Vierge qui 
consoloient taut d'infortunes , ces temples etoient 
&dies a la Verite, qu'aucun homme ne connoit, 
et a la Raison, qui n'a jamais seche une larme I 
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CHAPITRE V. 

iis.0•N 

DE I:INCARNATION. 

\ 

•Ifwro' 	'INCARNATION nous presente le Sou- 
, 	-, , verain des cieux dans une bergerie , 

.0  celui qui lance la foudre, entoure 
de bandelettes de lin, celui que l'univers ne 

- peut contenir , reqfermd dans le sein d'une 
femme. L'antiquite eut Bien su tirer parti de 
cette merveille. Quels tableaux Homere et Vir- 
gile 	ne 	nous 	auroient-ils 	pas 	lais'ses 	de la 
nativite d'un Dieu dans une creche, des pasteurs 
accourus au berceau , des mages conduits par 
une etoile, des anges descendant dans le desert, 
d'uneVierge mere adorant son nouveau-ne, et de 
tout ce mélange &innocence , d'euchantement 
et de grandeur ! 

En laissant it part ce que nos mysteres out de 
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direct et de sacre , on pourroit retrouver encore 
sous leurs voiles les verites les plus ravissantes 
de la nature. Ces secrets du ciel, sans parler de 
leur partie mystique, sont peut-etre le type des 
lois morales et physiques du monde : cela seroit 
tres-digne de la gloire de Dieu, et l'on entrever-
roit alors pourquoi it lui a plu de se manifester 
dans ces mysteres , de preference a tout autre 
qu'il eilt pu choisir. Jesus-Christ ( par exemple , 
ou le monde moral) , prenant naissance darts le 
sein d'une Vierge , nous enseigneroit le prodige 
de la creation physique, et nous montreroit Fu-
nivers se formant dans le sein de l'amour celeste. 
Les paraboles et les figures de ce mystere seroient 
ensuite gravees dans chaque objet, autour de 
nous. Partout en effet la force nait de la grace : 
le fleuve sort de la fontaine , le lion est d'abord 
nourri d'un lait pareil h celui que sure l'agneau; 
et parmi les hommes, le Tout-Puissant a promis 
la gloire du ciel a ceux qui pratiquent les plus 
humbles vertus. 

Ceux qui ne decouvrirent dans la chaste Rein? 
des anges que des mysteres d'obscenite sont Lien 
a plaindre. Il nous semble qu'on pourroit dire 
quelque chose d'assez touchant sur cette femme 
mortelle , devenue la mere immortelle d'un Dieu 
redempteur , sur cette Marie a la fdis vierge et 
mere, les deux etats les plus divins de la femme , 
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sur cette jeune fille de l'antique Jacob, qui vient 
au secours des miseres humaines, et sacrifie un 
fils pour sauver la race de ses pores. Cette tendre 
mediatrice entre nous et 1'Eternel ouvre avec la 
douce vertu de son sexe un coeur plein de pitie a 
nos tristes confidences, et desarme un Dieu ir-
rite : dogme enchante , qui adoucit la terreur 
d'un Dieu, en interposant la beaute entre notre 
neant et la majeste divine ! 

Les cantiques de 1'Eglise nous peignent la 
bienheureuse Marie assise sur un trone de can- .. 
deur , plus eclatant que la neige; elle brille sur 
ce trone comme une rose mysterieusel , pu 
comme retoile du matin precurseur du soleil 
de la grace 2  j les plus beaux anges la servent, 
les harpes et les voix celestes forment un concert 
autour d'elle ; on reconnoit dans cette fille des 
hommes le refuge des pecheurs 3  , la consola-
tion des ells-es' ; elle ignore les saintes coleres 
du Seigneur : elle est toute bonte, toute com-
passion, toute indulgence. 

Marie est la divinite de l'innocence , de la 
foiblesse et du malheur. La foule de ses adora-
teurs dans _nos eglises se compose de pauvres 

1 Rosa mystica.. 
2  Stella matutina. 
3  RYitgium peccatorum. 
4  Consolatrix aglictorum . 
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matelots qu'elle a sauves du naufrage , de vieux 
invalides qu'elle a arraches a la mort, sous le 
fer des ennemis de la France, de jeunes femmes 
dont elle a calme les douleurs. Celles-ci appor-
tent leurs nourrissons deg ant son image , et 
le cceur du nouveau-ne, qui ne comprend pas 
encore le Dieu du ciel, comprend déjà cette 
divine mere, qui tient 	un enfant dans 	ses 
bras. 

0...,..• , 
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CIIAPITRE VI. 

0.0 GE 

LES SACREMENTS. 

LE BAPTiME ET LA CONFESSION. 

ii 	'-- I les mysteres accablent l'esprit par 
-1
,
41  leur grandeur, on eprouve une autre 

:/.0sr4,0 
) 

sorte 	d'etonnernent , mais qui n'est 
peut-etre pas moins profond, en contemplant 
les sacrements de ftglise. La connoissance de 
l'homme civil et moral 	est renfermee toute 
entiere dans ces institutions. 

Le Bapteme , le premier des sacrements que la 
religion conf.ere a l'homme, selon la parole de 
l'apotre, le reyet de Jesus-Christ. Ce sacrement 
nous rappelle la corruption oit nous sommes 
nes, les entrailles douloureuses qui nous port& 
rent , les tribulations qui nous attendent dans 
ce monde; it nous dit que nos fautes rejailliront 
stir nos fits , que nous sommes tous solidaires : 
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terrible enseignement qui suffiroit seul , s'il etoit 
bien medite , pour faire regner la vertu parmi 
les hommes. 

Voyez le neophyte debout au milieu des on-
des du Jourdain : le solitaire du rocher verse 
l'eau lustrale sur sa tete; le fleuve des patriar-
ches , les chameaux de ses rives, le temple de 
Jerusalem, les cedres du Liban paroissent at-
tentifs ; ou plat& regardcz ce jeufie enfant sur 
les fontaines sacrees. Une famille pleine de joie 
l'environne ; elle renonce pour lui au peche , elle 
lui donne le nom de son aieul , qui devient im-
mortel daps cette renaissance perpetuee par l'a-
mour de race en race. Deja le pere s'empresse 
de reprendre son fils, pour le reporter a une 
epouse impatiente , 	qui coMpte , sous ses ri- 
deaux , tons les coups de la cloche baptismale. 
On entoure le lit maternel : des pleurs d'atten-
drissement et de religion coulent de tous les 
yeux ; le nouveau nom de fenfant , rantique 
nom de son ineetre , est repete de bouche en 
bouche; et chactin, meant les souvenirs du passé 
aux•joies presentes , croit reconnoitre le vieillard 
dans le nouveau-ne qui fait revivre sa memoire. 
Tels sont les tableaux que presente le sacrement 
de Bapteme ; mais la religion , toujours morale , 
toujours serieuse , alors merne qu'elle est plus 
riante, nous montre aussi le fils des rois dans sa 
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pourpre renoncant aux grandeurs de Satan, 4 
la meme piscine ou l'enfant du pauvre en hail-
lon's vient abjurer des pompes, auxquelles pour-
taut il ne sera point condamne. 

On trouve dans saint Ambroise une descrip-
tion curieuse de la maniere dont s'admiuistroit 
le sacrement de Bapterne dans les premiers sie-
des de l'Eglise 1. Le jour choisi pour la ceremonie 
etoit le Samedi-Saint. On commencoit par tou-
cher les narines et par ouvrir les oreilles du Ca-
techumene , en disant cphpheta, ouvrc.,z-vous. 
On le faisoit ensuite entrer dans le saint des 
saints. En presence du diacre , du pretre et de 
reveque, it renoncoit aux oeuvres du demon. II 
se tournoit vers !'occident, image des tenebres, 
pour abjurer le monde; et vers l'orient, symbole de 
lumiere , pour marquer sem alliance avec Jesus- 
Christ. L'eveque faisoit alors la benediction du 
baize, dont les eaux, selon saint Ambroise, in-
diquent les mysteres de 1'Ecriture : la creation, 
le deluge, le passage de la mer Rouge, la nuee, 
les eaux de Mara , Naaman , et le paralytique 

Ambros. de Myst. Tertullien , Origime, saint Je-
r6me , saint Augustin , parlent aussi du Bapteme , inais 
moms en detail que saint Ambroise. C'est dans les six 
Byres des Saerements , faussemcnt attribues a ce Pere , 
qu'on V oit la eireonstanee des trois immersions et du 
touchement des narines que noes rAppOrtons idi. 
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de la piscine. Les eaux ayant ete adoucies par 
le signe de la croix , on y plongeoit trois fois 
le catechumene en l'honneur de la Trinite, et 
en lui enseignant que trois choses rendent te-
moignage daps le Bapteme : l'eau, le sang, et 
resprit. 

Au sortir du saint des saints ,•reveque faisoit 
a l'homme renouvele l'onction sur la tete , afin 
de le sacrer de la race Blue et de la nation sa-
cerdotale du Seigneur. Puis on lui lavoit les 
pieds ; on lui mettoit des habits blancs , comme 
un vetement d'innocence ; apres quoi it recevoit 
dans le sacrement de Confirmation l'esprit de 
crainte divine, l'esprit de sagesse et d'intelli-
gence, l'esprit de conseil et de force, l'esprit de 
doctrine et de piete. L'eveque prononcoit a haute 
voix les paroles de rapetre : Dieu le pore vous 
a marque de son sceau. Jesus-Christ noire Sei-
gneur vous a confirme , it a donne a votre cceur 
les arrhes du Saint-Esprit. 

Le nouveau chretien marchoit alors a l'autel 
pour y recevoir le pain des anges, en disant : 
J'entrerai a l'autel du Seigneur, du Dieu qui 
rejouit ma jeunesse. A la vue de l'autel convert 
de vases d'or , de flambeaux , de fleurs, d'etoffes 
de soie, le neophyte s'ecrioit avec le Prophete : 
Vous avez prepare une table devant moi; c'est 
le Seigneur qui me nourrit , lien ne me man- 
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quera , it m' a itabli dans un lieu abondant en 
Fiturage. La ceremonie se terminoit par le sa-
crifice de la messe. Ce devoit etre une fete Bien 
auguste que cells oit les Ambroise donnoient au 
pauvre innocent la place qu'ils refusoient a rem-
pereur coupable. 

S'il n'y a pas dans ce premier acte de la vie 
chretienne un melange divin de •theologie et de 
morale, de mysteres et de simplicite , rien iic 
sera jarnais divin en religion. 

Mais, considers dans une sphere plus elevee, 
et comme figure du mystere de notre ,redemp-
tion , le Bapteme est un bain qui rend a Fame 
sa vigueur premiere. On ne peut se rappeler sins 
regret la beaute des anciens jours, alors que les 
forets n'avoient pas assez de silence, les grottes 
pas assez de profondeur, pour les fideles qui ve-
noient y rnediter les mysteres. Ces cbretiens 
primitifs, temoins de la renovation du monde, 
etoient occupes de pensees hien differentes de 
celles qui nous courbent aujourd'hui vers la terre, 
nous tous cbretiens vicillis dans le siecle, et non 
pas dans la foi. En ce temps-la la sagesse etoit 
sur les rocliers , dans les antres avec les lions, 
et les rois alloient consulter le solitaire de la 
moutagne. Jours trop tot evanouis !il n'y a plus 
de saint Jean au desert, et l'heureux catecliu-
melte ne sentira plus couler sur lui ces Hots du 
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Jourdain , qui emportoient aux mers toutes ses 
souillures. 

La Confession suit le Bapteme , et rtglise , 
avec une prudence qu'elle seule possede, a fixe 
repoque de la Confession a ]'age oa l'idee du 
crime peut etre concue : it est certain qu'a Sept 
ans ]'enfant, a les notions du bien et du mal. 
Tousles hommes, les philosophes meme, quelles 
qu'aient ete d'ailleurs leurs opinions, ont re-
garde le sacrement de Penitence comme une des 
plus fortes barrieres contre le vice, et comme 
le chef-d'oeuvre de la sagesse. « Que de restitu-
tions, de reparations, dit Rousseau, la Confes- 
sion 	ne fait-elle point faire chez les catholi- 
ques ' !» Selon Voltaire , « la Confession est une 
chose tres-excellente , un frein au crime, invente 
dans rantiquite la plus reculee : on se confessoit 
dans la celebration de tous les anciens mysteres. 
Nous avons imite et sanctifie cette sage con-
tume : elle est tres-bonne pour engager les cceurs 
ulcer& de haine a pardonner 2 , )) 

Sans cette institution salutaire , le coupable 
tomberoit dans le desespoir. Dans quel sein de-
chargeroit-il le poids de son cceur ? Seroit - ce 

I Emil. , torn. HI, pag. 201 , dans la note. 
2  Question encycl. , tom. III, pag. 234 , article Cur 

de canzpagne , sect. II. 
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dans celui d'un ami? Eh ! qui peut compter sur 
famitie des hommes ? Prendra-vil les deserts 
pour confidents? Les deserts retentissent tou-
jours pour le crime du bruit de ces trompettes 
que le parricide Neron croyoit oulr autour du 
tombeau de sa mere'. Quand la nature et les 
hommes sont impitoyables, it est bien touchant 
de trouver un Dieu pret a pardonner : it n'ap-
partenoit qu'a la religion chretienne d'avoir fait 
deux scours, de l'innocence et du repentir. 

I Tacit. Mist. 

\;,.%.z 
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CHAPITRE VII. 

fie,044 

DE LA COMMUNION. 

1 	'EST a douze ans , c'est au printemps 
i ' de l'annee , que l'adolescent 	s'unit a 

, 	..iret, son Createur. 	Apres 	avoir pleure la 
mort du Redempteur du motile avec les mon- 
tagnes de 'Sion, apres 	avoir 	rappele les tene- 
bres qui couvrirent la terre, la chretiente sort 
de la douleur : les 	cloches se 	raniment; les 
saints se devoilent , le cri de la joie, l'antique 
alleluia d'Abraham et de Jacob fait retentir 
le dome 	des eglises. De 	jeunes 	filles vetues 
de lin, et des garcons pares de feuillages, mar- 
chent 	sur une 	route 	semee des 	premieres 
fleurs de fannee; ils s'avancent vers le temple, 
en repetant de nouveaux cantiques; leurs pa-
rents les suivent ; bientOt le Christ descend sur 
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I'autel pour ces limes delicates. Le froment des 
angel est depose sur la langue veridique qu'au-
cun mensonge n'a encore souillee; tandis que 
le pretre boit , dans le vin pur,  , le Sang meritoire 
de fAgneau. 

Dans cette solennite , Dieu rappelle un sacri-
fice sanglaut, sous les especes les plus paisibles. 
Aux incommensurables hauteurs de ces myste-
res , se melent les souvenirs des scenes les plus 
riantes. La nature ressuscite avec son Createur,  , 
et l'ange du printemps semble lui ouvrir les 
portes du tombeau, comme cet Esprit de lu-
miere , qui derangea la pierre du glorieux se-
pulcre. L'Age des tendres communiants et celui 
de la naissante armee , confondent leurs jeunes-
ses , leurs harmonies et leurs innocences. Le pain 
et le yin annoncent les dons des champs prets 
a miirir , et retracent les tableaux de l'agricul- 
Lure ; enfin Dieu descend dans les Ames de ces 
enfants pour les feconder, comme it descend, en 
cette saison, dans le sein de la terre , pour lui 
faire porter ses fleurs et ses richesses. 

Mais, dira-t-on , que signifie cette Commu-
nion mystique on la raison est obligee de se sou-
inettre a une absurdW , sans aucun profit pour 
les mceurs ? 

Qu'on nous permette d'abord de repondre, en 
general pour tons les rites chretiens, gulls sort 

TOME xi. 	 5 
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de la plus haute moralite, par cela seul qu'ils 
ont ite pratiques par nos peres ; par cela seul 
que nos meres ont it6 chritiennes sur nos ber-
ceaux ; enfin , parce que la religion a chante au-
tour du cercueil de nos aleux, et souhaite la 
paix a leurs cendres. 

Ensuite, suppose meme que la Communion 
Mt une ceremonie puerile, c'est du moins s'a-
veugler beaucoup de ne pas voir qu'une solen- 
nite qui doit 	etre preeedee d'une confession 
generale, qui ne peut avoir lieu qu'apres une lon-
gue suite d'actions vertueuses, est tres-favorable 
aux bonnes mceurs. Elle rest meme a un tel 
point, que si un homme approchoit dignement, 
une seule fois par mois, du sacrement d'Euclia-
ristie, cet homme seroit, de necessite, l'homme 
le plus vertueux de la terre. Transportez le raison-
nement de l'individuel au collectif, de l'homme 
au peuple , et vous verrez que la Communion 
est une legislation toute entiere. 

% Voila done des hommes , dit Voltaire ( dont 
l'autorite ne sera pas suspecte), voila des hommes 
qui recoivent Dieu dans eux , au milieu d'une 
ceremonie auguste , a la lueur de cent cierges , 
apres une musique qui a enchante leurs sens , 
au pied d'uu autel brillant d'or. L'imagination 
est subjuguee, lame saisie et attendrie; on res-
pire a peine, on est detache de tout Men terres- 
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tre , on est uni avec Dieu, it est dans notre chair 
et dans notre sang. Qui osera , qui pourra corn-
mettre apres cela une seule faute , en concevoir 
seulemeut la pensee ! Il etoit impossible , sans 
doute, d'imaginer un mystere qui retint plus 
fortement les hommes clans la vertu'. » 

Si nous nous exprimions nous-memes avec 
cette force, on nous traiteroit de fanatiques. 

L'Eucharistie a pris naissance a la Cene; et 
nous en appelons aux peintres, pour la beaute 
du tableau oil Jesus-Christ est represents disant 
ces paroles : Hoc est corpus meum. Quatre cho-
ses soot ici : 

1°. Dans le pain et le yin materiels on voit la 
consecration de la nourriture des hommes, qui 
vient de Dieu, et que nous tenons de sa muni-
ficence. Quand it n'y auroit dans la Commu-
nion , que cette offrande des richesses de ]a terre 
a celui qui les dispense, cela seul suffiroit pour 
la comparer aux plus belles coutumes religieuses 
de la Grece. 

2°. L'Eucharistie rappclle la Paque des Israe-
lites , qui remonte aux temps des Pharaons ; elle 
annonce l'abolition des sacrifices sanglants ; dle 
est aussi l'image de la vocation d'Abrabam , et 
de la premiere alliance de Dieu avec l'homme. 

I Questions sur l'Eneyclopedie, tom. IV, edit.  tic  
Geneve• 

5'. 

   
  



68 	 GENIE 
Tout ce qu'il y a de grand en antiquite , en his-
toire, en legislation, en figures sacrees, se trouve 
done reuni dans la communion du chretien. 

3°. L'Eucharistie annonce la reunion des horn-
mes en une grande famille , elle enseigne la fin 
des inimities , l'egalite naturelle et Petablisse-
ment d'une nouvelle loi, qui ne connoitra ni 
Juifs , ni Gentils, et invitera tous les enfants d'A-
dam a la meme table. 

Enfin la quatrierne chose que Pon decouvre 
dans l'Eucharistie, c'est le mystere direct et la pre-
sence reelle de Dieu darts le pain consacre. Ici it 
fa u t que l'Ame s'envole un moment vers ce monde 
intellectuel , qui lui fut ouvert avant sa chute. 

Lorsque le Tout-Puissant cut tree Phomme a 
son image, et qu'il l'eut anime d'un souffle de 
vie , it fit alliance avec lui. Adam et Dieu s'en-
tretenoient ensemble dans la solitude. L'alliance 
fut de droit rompue par la desobeissance. L'Etre 
kernel ne pouvoit plus communiquer avec la 
Mort, la Spiritualite avec la Matiere. Or, entre 
deux choses de proprietes differentes , it ne peut 
y avoir de point de contact que par un milieu. Le 
premier effort que l'amour divin fit pour se rap-
procher de nous, fut la vocation d'Abraham et 
l'etablissement des sacrifices : figures qui annon-
coient au monde l'avenement du Messie. Le Sau-
veur,  , en nous retablissant dans nos fns, comme 
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nous l'avons observe au sujet 'de la redemption, 
a chi nous retablir dans nos privileges, et le plus 
beau de ces privileges , sans doute , etoit de corn-
muniquer avec le Createur. Mais cette commu-
nication ne pouvoit plus avoir lieu immediate-
ment comme dans le Paradis terrestre : premie-
rement , payee que notre origine est demeuree 
souillee ; en second lieu, parce que notre corps, 
niaintenant sujet au tombeau, est reste trop foi-
ble pour communiquer directement avec Dieu, 
sans mourir. Il falloit done un moyen mediat, 
et c'est le Fils qui l'a fourni. 11 s'est-donne a 
l'homme dans 1'Eucharistie, it est devenu la route 
sublime par qui nous nous reunissons de nou-
veau a celui dont notre Arne est emanee. 

Mais si lc Fils filt reste clans son essence pri-
mitive, it est evident que la meme separation 
elit existe ici-bas entre Dieu et l'homme , puis-
qu'il ne peut y avoir d'union entre la purete et 
le crime, entre tine realite eternelle et le songe 
de notre vie. Or, le Verbe , en entrant dans le 
sein d'une femme, a daigne se faire semblable a 
nous. D'un 6)0, il touche a son Pere par sa spi-
ritualite; de l'autre , it s'unit It la chair par son 
effigie humaine. Il devient done cc rapproche-
ment cherche entre l'enfant coupable et le pere 
misericordieux. En se enchant sous lemblerne du 
pain, it est, pour l'ceil du corps, tin objet sensi- 
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ble, tandis gull reste un objet intellectuel pour 
Neil de Fame. S'il a choisi le pain pour se voiler,  , 
c'est que le froment est un embleme noble et 
pur de la nourriture divine. 

Si cette haute et mysterieuse theologie , dont. 
nous nous contentons d'ebaucher quelques traits, 
effraie nos lecteurs , qu'ils remarquent toutefois 
combien cette rnetaphysique est lumineuse au-
pres de celle de Pythagore, de Platon , de Ti-
mee, d'Aristote, de Carneade, d'Epicure. On n'y 
trouve aucune de ces abstractions d'idees, pour 
lesquelles on est oblige de se creer un langage 
inintelligible au commun des hommes. 

En resumant ce que nous avons dit sur la Com-
munion, nous voyons qu'el le presente d.'abord une 
pompe charmante ; qu'elle enseigne la morale, 
parce qu'il faut etre pur pour en approcher; 
qu'elle est roffrande des dons de la terre au Crea-
teur,  , et qu'elle rappelle la sublime et touchante 
histoire du Fils de l'homme. Unie au souvenir de 
la Pique et de la premiere alliance , la Commu-
nion va se perdredans la nuit des temps; elle tient 
aux idees premieres sur la nature de l'homme 
religieux et politique , et exprime Tantique ega-
lite du genre bumain ; enfin , elle perpetue la 
mernoire de notre chute primitive, de notre 
retablissement et de notre reunion avec Dieu, 
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CHAPITRE VIII. 

woo4* 

LA CONFIRMATION, L'ORDRE ET LE MARIAGE. 

EXAMEN 	 • 

DU VD6U DE CEL1DAT , SOUS SES RAPPORTS MORAUX. 

W 4. li3  ' N ne cesse de s'etonner lorsqu'on re- 

•, 	‘' marque a quelle époque de la vie la 
r.... .i. e religion a fixe le grand hymen& de 
l'homme et du Createur. C'est le moment oil 
le eceur va s'enflammer du feu des passions, le 
moment oit it pent concevoir l'Etre supreme : 
Dieu devient l'immense genie qui tourmente 
tout 'a coup radoleseent , et qui remplit les fa-
cult& de son ame inquiete et agrandie. Mais 
le danger augmente; it faut de nouveaux se-
cours h cet &ranger sans experience, expose sur 
le chemin du monde. La religion ne l'oubliera 
point; elle tient en reserve un appui. La Confir-
mation vient soutenir ses pas tremblants comme 

   
  



72 	 GENIE 

le baton dans la main du voyageur, ou comme 
ces sceptres qui passoient de race en race chez 
les rois antiques, et sur lesquels Evandre et Nes-
tor, pasteurs des hommes, s'appuyoient en ju-
geant les peuples. Observons que la morale en-
tiere de la vie est renfermee dans le sacrement 
de Confirmation; quiconque a la force de con-
fesser Dieu , pratiquera necessairement la vertu , 
puisque commettrc le crime, c'est renier le 
Createur. 	, 

Le meme esprit de sagesse a place l'Ordre et 
le Mariage immediatement apres la Confirma-
tion. L'enfant est maintenant devenu homme, 
et la religion, qui l'a suivi des yeux avec une ten-
dre sollicitude dans l'etat de nature, ne l'a-
bandonnera pas dans l'etat de societe. Admirez 
ici la profondeur des vues du legislateur des 
chretiens. II n'a etabli que deux sacrements so-
ciaux , si nous osons nous exprimer ainsi; car 
en effet it n'y a que deux etats dans la vie, le ce-
libat et le mariage. Ainsi, sans s'embarrasser des 
distinctions civiles, inventees par notre etroite 
raison, Jesus-Christ divise la societe en deux 
classes. A ces classes it ne donne point de lois 
politiques, mais des lois morales, et par-la it se 
trouve d'accord avec toute l'antiquite. Les an-
ciens sages de l'Orient, qui ont laisse une si 
merveilleuse renommep , n'assembloient pas des 
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hommes pris au hasard , pour mediter crim-
praticables constitutions. Ces sages etoient de 
venerables solitaires qui avoient voyage long-
temps, et qui chantoient les dieux sur la lyre. 
Charges des richesses puisees chez les nations 
etrangeres , plus riches encore des dons d'une 
vie sainte , le luth a la main, une couronue d'or 
dans leurs cheveux Manes , ces hommes divins , 
assis sous quelque platane, dictoient leurs lecons 
a tout un peuple ravi. Et quelles etoient ces in-
stitutions des Amphion, des Cadmus, des Or-
phee ? Une belle musique appelee Loi , des dan-
ces , des cantiques , quelques arbres consacres, 
des vieillards conduisant des enfants, un hymen 
forme aupres d'un tombeau, la religion et Dieu 
partout. C'est aussi ce que le christianisme a 
fait, mais d'une maniere encore plus admirable. 

Cependant les hommes ne s'accordent jamais 
sur les principes, 	et les institutions les plus 
sages ont trouve des detracteurs. On s'est eleve 
dans ces derniers temps contre le 170211 de celi-
bat, attache au sacrement d'Ordre. Les uns , 
cherchant partout des armes contre la religion, 
en ont cru trouver dans la religion meme : ils 
ont fait valoir rancienne discipline de 1'Eglise, 
qui , selon eux, permettoit le mariage du pretre; 
les autres se sont contentes de faire de la cbas-
tete chretieune fobjet de leurs railleries. Repon- 
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dons 'd'abord aux esprits serieux et aux objec- 
tions morales. 	, 

Il est certain d'abord que le septieme canon du 
second concile de Latran, l'an 1139, fixe sans re-
tour le celibat du clerge catholique a une époque 
plus reculee : on pent citer quelques dispositions 
du concile de Latran ' , en 1123 ; de Tram' 2  , 
en 895 ; de Troisi 3 , en 909 ; de Tolede 4 , en 
633, et de Chalchique 5 , en 461. Baronius prouve 
que le vceu de celibat etoit general parmi le clerge 
des le sixieme siecle 6. Un canon du premier con-
cile de Tours excommunie tout pretre, diacre ou 
sous-diacre qui auroit conserve sa femme apres 
avoir recu les ordres : Si inventus fuerit pres-
byter cum sud presbyters , aut diaconus cum 
sud diaconissa , aut subdiaconus cum sud 
sub-diaconissa , annum integrum excommuni-
catus hubeatur 7 . Des le temps de saint Paul , 
la virginite etoit regardee comme l'etat le plus 
parfait pour un chretien. 

Mais , en admettant' un moment que le ma-
riage des pretres efit ete tolere dans la primi-
tive Eglise , ce qui ne petit se soutenir ni histo-
riquement ni canoniquement, it ne s'ensuivroit 
pas qu'il dat etre permis a present aux eccle- 

1  Can. 21. — 2 Cap. 28. — 3  Cap. 8. — ' Can. 52. 
...-- 5  Can. 16. — 6  Baron.. An. 88, D. 18. -' Can. 20. 
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siastiques. Les mceurs modernes s'opposent a 
cette innovation , 	qui detruiroit 	d'ailleurs de 
fond en comble la discipline de l'Eglise. 

Dans les auciens jours de la religion, jours de 
combats et de triomphes, les chretiens, peu 
nombreux et remplis de vertu, yivoient frater-
nellement ensemble, gontoient les memes joies, 
partageoient les mi.,Imes tribulations a la table 
du Seigneur. Le pasteur auroit done pu , a la 
rigueur, avoir une famille au milieu de cette so-
ciete sainte, qui etoit déjà sa famine; il n'au-
roit point ete detourne par ses propres .enfants 
du soin de ses autres brebis, puisqu'ils aurbient 
fait partie du troupeau ; it n'auroit pu trahir 
pour eux les secrets du pecheur, puisqu'on n'a-
voit point de crimes a cacher, et que les con-
fessions se faisoient a haute yoix , dans ces basi-
liques de la mort ' , on les lideles s'assembloient 
pour prier sur les cendres des martyrs. Ces chre-
tiens avoient recta du ciel un sacerdoce que nous 
avons perdu. C'etoit nuns une assemblee du 
peuple , qu'une communaute de levites et de 
religieuses : le bapterne les avoit tous crees pre-
tres et confesseurs de Jesus-Christ. 

Saint Justin le philosophe, dans sa premiere 
iipoiosie, fait une admirable description de la 

1 S. Ilicron. 
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vie des &Wes de ces temps-lit : « On nous ac-
cuse , dit-il, de troubler la tranquillite de l'etat; 
et, cepenclant, un des principaux dogmes de 
notre foi est que rien n'est cache aux yeux de 
Dieu, et qu'il nous jugera severement un jour 
sur nos tonnes et nos mauvaises actions : mais , 
6 puissant empereur ! les peines meme que vous 
avez decernees contre nous, ne font que nous 
affermir dans notre culte, puisque toutes ces per- 
secutions nous ont ete predites par notre maitre, 
fils du souverain Dieu, pore et seigneur de l'u-
nivers.... 

» Le jour du soleil ( le dimanche ), tous ceux 
qui demeurent a la ville et a la campagne s'as-
sembIent en un lieu commun. On lit les saintes 
Ecritures; un. ancien ' exhorte ensuite le peuple 

- a imiter de si beaux exemples. On se love , on 
prie de nouveau; on presente l'eau , le pain et le 
yin : le prelat fait faction de graces, l'assistance 
repond .omen. On distribue une partie des choses 
consaerees , et les dia?res portent le reste aux 
absents. On fait une quote; les riches donnent ce 
qu'ils veulent. Le prelat garde ces annuities pour 
en assister les veuves, les orphelins , les mala-
des , les prisonniers , les pauvres, les strangers , 
en un mot, tous ceux qui sont Bans le besoin , 

Un pretre. 
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et dont le prelat est 'specialement chargé. Si 
nous nous reunissons le jour du soleil, c'est que 
Dieu fit le monde ce jour-la , et que son Fils res-
suscita a pareil jour, pour confirmer a ses dis-
ciples la doctrine que nous vous avons exposee. 

» Si vous la trouvez bonne, respectez-la; ie-
jeiez-la , si elle vous semble meprisable : mais ue 
livrez .pas pour cela aux bourreaux des geus 
qui n'ont fait aucun mal ; car nous osons vous 
annoncer que vous n'eviterez pas le jugement de 
Dieu, si vous demeurez dans l'injustice : au reste, 
quel que soit notre sort, que la volonte de Dieu 
soit faite. Nous aurions pu reclamer votre equite 
en vertu de la lettre de votre pore , 	Cesar 
Adrien, d'illustTe et glorieuse memoire; mais 
nous avons prefers nous confier en la justice de 
notre cause'. » 

L'Apologie de Justin etoit bien faite pour sur-
prendre la terre. 11 venoit de reveler un age d'or 
au milieu de la corruption ,. de decouvrir un peu-
ple nouveau, dans les souterrains d'un antique 
empire. Ces mceurs durent paroitre d'autant 
plus belles , qu'elles n'etoient pas , comme aux 
premiers jours du monde, en harmonie avec la 
nature et les lois , et qu'elles formoient au con-
traire un contraste frappant avec le reste de la 

I Just. Apol. . edit. Marc. fol. 1742. 
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societe. Ce qui rend surtout la vie de ces fideles 
plus interessante que la vie de ces hommes 
parfaits chantes par la fable , c'est que ceux-ci 
sont representes heureux , et que les autres se 
montrent a nous a travers les charmes du mal-
heur. Ce n'est pas sous le fenillage des bois et au 
bord des fontaines, que la vertu paroit avec le 
plus de puissance; it faut la voir a l'ombre des 
murs des prisons , et parmi des lots de sang et 
de larmes. Combien la religion est divine , lors-
qu'au fond d'un souterrain, dans le silence et la 
nuit des tombeaux , un pasteur que le peril en-
vironne , célèbre a la lueur d'une lampe, levant 
un petit troupeau de fideles, les mysteres d'un 
Dieu persecute! 

Il etoit necessaire d'etablir solidement cette 
innocence des chretiens primitifs, pour montrer 
que, si malgre taut de purete on trouva des in-
convenients au mariage des pretres , it seroit 
tout-a-fait impossible de l'admettre aujourd'hui. 

En effet, quand les chretiens se multiplierent, 
quand la corruption se repandit avec les hom-
mes, comment le pretre auroit-il pu vaguer en 
merne temps aux soins tie sa famine et tie son 
eglise? Comment ftit-il derneure chaste avec une 
epouse qui eilt cesse de l'etre? Que si l'on objecte 
les pays protestants, nous dirons que dans ces 
pays on a ete oblige d'abolir une grande partie 
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du culte exterieur, qu'un ministre paroit h' peine 
dans un temple deux ou trois fois par semaine , 
que presque toutes relations ont cesse entre le 
pasteur et le troupeau, et que le premier est 
trop ' souvent un homme du monde , qui donne 
des bals et des festins pour amuser ses enfants. 
Quant a quelques sectes moroses , qui affectent 
la simplicite evangelique , et qui veulent une 
religion sans culte, 	nous esperons qu'on ne 
nous les opposera pas. Enfin , dans les pays on 
le mariage des pretres s'est etabli, la confession, 
la plus belle des institutions morales, a ..cesse et 
a du cesser a I'instant. 11 est naturel qu'on n'ose 
plus rendre maitre de ses secrets l'homme qui a 
rendu une femme maitresse des siens; on craint, 
avec raison, de se confier au pretre qui a rompu 
son contrat de fidelite avec Dieu, et repudie le 
Createur pour epouser la creature. 

11 ne reste plus qu'a repondre a l'objection que 
l'on tire de la loi generale de la population. 

Or, it nous paroit qu'une des premieres lois 
naturelles qui dut s'abolir a la nouvelle alliance , 
fut celle qui favorisoit la population, au dela 
de certaines homes. Autre fut Jesus-Christ, 
autre Abraham : celui-ci parut dans un temps 
d'innocence, dans un temps on la terre manquoit 
d'habitants ; Jesus-Christ vint, au contraire, an 
milieu de la conniption des hommes, et lorsque 
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le monde avoit perdu sa solitude. La pudeur 
peut done fernier aujourd'hui le sein des fern-
mes ; la seconde Eve, en guerissant les maux 
dont la premiere avoit ete frappee , a fait des-
cendre la virginite du ciel , pour nous donner 
une Idee de cet kat de purete et de joie, qui 
preceda les antiques douleurs de la mere. 

Le legislateur des chretiens naquit d'une vierge, 
et mourut vierge. N'a-t-il pas voulu nous ensei-
gner par la, sous les rapports politiques et na-
turels , que la terre etoit arrivee a son comple-
ment d'habitants, et que, loin de multiplier les 
generations, it faudroit desormais les restrein-
dre? A l'appui de cette opinion, on remarque 
que les Etats ne perissent jamais par le defaut , 
mais par le trop grand nombre d'hommes. Une 
population excessive est le fleau des empires. Les 
barbares du Nord ont devaste le globe, quand 
leurs forets ont ete remplies; la Suisse etoit obli-
gee de verser ses industrieux habitants aux royau-
mes etrangers , comme elle lour verse ses ri-
vieres fecondes ; et sous nos propres yeux , au 
moment meme on la France a perdu taut de 
laboureurs , la culture n'en paroit que plus floris-
sante. Helas! miserables insectes que nous som-
mes ! bourdonnant autour d'une coupe d'ab-
sinthe , on par basard sont tombees quelques 
gouttes de miel , nous nous devorons les uns les 
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autres, lorsque l'espace vient a manquer a notre 
multitude. Par un malbeur plus grand encore, 
plus nous nous multiplions , plus it faut de 
champ a nos desirs. De ce terrain qui diminue 
toujours, et de ces passions qui augmentent sans 
cesse, doivent resulter tot ou tard d'effroyables 
revolutions'. 

Au reste , les systemes s'evanouissent devant 
des faits. L'Europe est-elle deserte, parce qu'on 
y voit un clerge catholique qui a fait vceu de 
celibat ? Les monasteres meme sont favorables 
it la societe, parce que les religieux, en tbnsom-
mant leurs denrees sur les lieux , repandent l'a-
bondance dans la cabane du pauvre. OU voyoit-
on en France des paysans bien vetus et des 
laboureurs dont le visage annoncoit l'abondance 
et la joie, si ce n'etoit dans la dependance de 
quelque riche abbaye? Les grandes proprietes 
n'ont-elles pas toujours cet effet ; et les abbayes 
etoient-elles autre chose que des domaines oil les 
proprietaires residoient? Mais ceci nous mene-
roit trop loin, et nous y reviendrons lorsque 
nous traiterons des Ortlres monastiques. Disons 
pourtant encore que le clerge favorisoit la popu-
lation, en prechant la concorde et l'union entre 
les epoux , en arretant les progres du libertinage, 

I voyez la note B it la fin du volume. 
TOME XL 	 6 
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et en dirigeant les foudres de 1'Eglise contre le 
systeme du petit nombre d'enfants, adopte par 
le peuple des villes. 

Enfin , it semble a peu pros demontre qu'il 
faut, dans un grand Etat, des'hommes qui, se-
pares du reste du monde, et revetus d'un ca- 
ractere auguste, puissent , 	sans enfants, sans 
epouse, sans les embarras du siecle, travailler 
aux progres des lumieres , a la perfection de la 
morale et au soulagement du mallieur. Quels 
miracles nos pretres et nos religieux n'ont-ils 
point operes sous ces trois rapports dans la so-
ciete ! Qu'on leur donne une famille, et ces etu-
des et cette charite qu'ils consacroient a leur 
patrie , ils les detourneront au profit de leurs 
parents; heureux meme si de vertus qu'elles sont, 
ils ne les transforment en vices ! 

Voila ce que nous avions a repondre aux mo-
ralistes, sur le celibat des pretres. Voyons si 
nous trouverons quelque chose pour les polites: 
ici, it nous faut d'autres raisons, d'autres auto-
rites, et un autre style. 

;•..; 
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CHAPITRE IX. 

321.04f4 

SUITE DU PligaDENT 

SUR LE SACREMENT D'ORDRE. 

' - 	-: 	A plupart des sages de l'anliquite ont 
vecu dans le celibat ; on sait combien 

L 	 ,. les gymnosophistes, les brachmanes , 
les druides ont tenu 	la cbastete 	a honneur. 
Les sauvages meme la regardent comme ce- 
leste; car les peoples de tous les temps et de 
tous les pays n'ont eu qu'un sentiment sur 
l'excellence de la virginite: Chez les anciens , 
les 	pretres et les pretresses qui etoient ten- 
ses commercer intimement avec le ciel , de- 
voient vivre solitaires; la moindre atteinte portee 
a leurs vceux etoit suivie d'un cliatiment ter- 
rible. On n'offroit aux dieux que des &misses 
qui n'avoient point encore ete mores. Ce qu'il y 
avoit de plus sublime et de plus doux dans la 

6. 
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fable possedoit la virginite; on la donnoit a 
Venus-Uranie et a Minerve , deesses du genie et 
de la sagesse ; l'Amitie etoit une adolescents, et 
la Virginite elle-meme, personnifiee sous les 
traits de la Lune, promenoit sa pudeur myste-
rieuse dans les frail espaces de la nuit. 

Consideree sous ses autres rapports , la virgi-
nite n'est pas moins aimable. Dans les trois regnes 
de la nature, elle est la source des graces et la 
perfection de la beaute. Les pates, que nous 
voulons 	surtout convaincre 	ici , 	nous 	servi- 
ront d'autorite contre eux -memes. Ne se plai-
sent-ils pas a reproduire partout fidee de la vir-
ginite comme un cbarme a leurs descriptions et 
a leurs tableaux ? Its la retrouvent ainsi au mi-
lieu des campagnes, dans les roses du printemps 
et dans la neige de l'hiver ; et c'est ainsi qu'ils 
la placent aux deux extremites de la vie , sur les 
levres de l'enfant, et sur les clieveux du vieillard. 
Its la melent encore aux mysteres de la tombe , 
et ils nous parlent de 1' antiquite qui consacroit 
aux manes des arbres sans semence , parce que 
la mort est sterile, ou parce que, dans une autre 
vie , les sexes sont inconnus, et que fame est 
une vierge immortelle. Enfin ils nous disent que, 
parmi les animaux , ceux qui se rapprochent 
le plus de notre intelligence , sont voues a la elms-
tete. Ne croiroit-on pas en effet reconnoitre dans 
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la ruche des abeilles le modele de ces monas-
teres oa des vestales composent un oriel celeste 
avec la ffeur des vertus ? 

Quant aux beaux-arts , la virginite en fait ega-
lement les charmes , et les Muses lui doivent 
leur eternelle jeunesse. Mais c'est surtout dans 
l'homme qu'elle deploie son excellence. Saint 
Ambroise a compose trois trait& sur la virgi-
nite; it y a mis les charmes de son eloquence, et 
it s'en excuse en disant gull ra fait ainsi pour 
gagner l'esprit des vierges par la douceur de ses 
paroles'. 11 appelle la virginite une exemption 
de toute souillure 2  ; it fait voir combien sa 
tranquillite est preferable 	aux soucis du ma- 
riage ; it dit aux vierges : « La pudeur, en colo-
rant vos joues , vous rend excellemment belles. 
Retirees loin de la vue des bornmes, comme des 
roses solitaires, vos graces ne sont point sou-
mises a lours faux jugements; toutefois vous des-
cendez aussi dans la lice pour disputer le prix de 
la beaute, non de celle du corps, mais de celle 
de la vertu: beaute qu'aucune maladie n'altere, 
qu'aucun Age ne fane , et que la mort meme ne 
peut ravir. Dieu seul s'etablit juge de cette lutte 
des vierges, car it aime les belles Ames, menie 

I De Virginit. , lib. n, cap. 1, num. 4. 
2  Ibid., lib. 1, cap. 5. 
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dans les corps hideux.... Une vierge ne connott 
ni les inconvenients de la grossesse ni les dou-
leurs de l'enfantement.... Elle est le don du ciel 
et la joie de ses proches. Elle exerce dans la mai-
son paternelle le sacerdoce de la chastete : c'est 
une victime qui s'immole chaque jour pour sa 
mere. » 

Dans l'homme, la virginite prend un carac-
tere sublime. Troublee par les orages du cceur , 
si elle resiste , elle devient celeste. « Une Arne 
chaste, dit saint Bernard, est par vertu ce que 
l'ange est par nature. Il y a plus de bonheur dans 
la chastetd de l'ange, mais it y a plus de courage 
dans celle de l'homme. » Chez le religieux, elle 
se transforme en humanite, temoins ces Peres 
de la Redemption et tous ces Ordres hospita-
liers consaeres au soulagement de nos douleurs. 
Elle se change en etude chez le savant; elle de-
vient meditation dans le solitaire : caractere es-
sentiel de raffle et de la force mentale , it n'y a 
point d'homme qui n'en ait senti l'avantage pour 
se livrer aux travaux de resprit ; elle est done la 
premiere des qualites, puisqu'elle 	donne une 
nouvelle vigueur a Fame, et que lame est la plus 
belle partie de nous-memes. 

Mais si la ehastete est necessaire quelque part, 
c'est dans le service de la Divinite. « Dieu, dit 
Platon , est la veritabJe mesure des choses; et 
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nous devons faire tous nos efforts pour lui res-
sembler '. » L'homme qui s'est devoue a ses 
autels 	y est 	plus 	oblige 	qu'un 	autre. 	0 II 
ne s'agit pas ici , dit saint ChrysostOme, du 
gouvernement d'un empire ou du comman-
dement des soldats , mais d'une fonction qui 
demande une vertu angelique. L'ame d'un pre- 
tre 	doit etre plus pure que 	les rayons du 
soled.. » — « Le ministre chretien , dit en- 
core saint Jerome , est le 	truchement entre 
Dieu et l'homme.» Il faut donc qu'un pretre 
soit un personnage divin : it faut 	qii'autour 
de lui regnent la vertu et le mystere ; retire 
dans les saintes tenebres 	du temple , qu'On 
l'entende 	sans l'apercevoir ; que sa 	voix so- 
lennelle , 	grave 	et 	religieuse , prononce 	des 
paroles prophetiques , ou chante des hymnes 
de paix dans les sacrees profondeurs du ta- 
bernacle; que 	ses apparitions 	soient 	courtes 
parmi les hommes , qu'il ne se montre au 
milieu du siecle , que pour faire du Bien aux 
malheureux : c'est a ce prix qu'on accorde au 
pretre le 	respect et 	la 	confiance. 	II perdra 
bientot l'un et l'autre , si on le trouve a la 
porte des grands , s'il est embarrasse 	d'une 

I &sp. 
2  Lib. vi, de Saaerd. 
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epouse , si Fon se familiarise avec lui, s'il a tous. 
les vices qu'on reproche au monde, et si l'on peut 
un moment le soupconner homme comme les 
autres hommes. 

Enfin le vieillard chaste est une sorte de di-
vinite : Priam, vieux comme le mont Ida, et 
blanchi comme le chene du Gargare, Priam dans 
son palais , au milieu de ses cinquante fils , .offre 
le spectacle le plus auguste de la paternite ; mais 
Platon sans epouse et sans famille , assis au pied 
d'un temple sur la pointe d'un cap battu des flots, 
Platon enseignant l'existence de Dieu a ses dis-
ciples, est un etre bien plus divin : it ne tient 
point a la term ; it semble appartenir a ces dd-
mons , a ces intelligences superieures , dont it 
nous parle dans ses ecrits. 

Ainsi la virginite, remontant depuis le der- 
nier 	anneau de la 	chaine 	des 	litres jusqu'a 
l'homme, passe bientot de l'homme aux an- 
ges , et 	des anges a Dieu, oil 	elle 	se perd. 
Dieu brille a jamais unique dans les espaces 
de Feternite , comme le soleil , son image , dans 
le temps. 

Concluons que les pates et les hommes du 
gout le plus &heat , ne peuvent objecter rien de 
raisonnable contre le celibat du pretre , puisque 
la virginite fait partie du souvenir dans les cho-
ses antiques, des charines dans Farnitie, du mys- 
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the dans la tombe , de l'innocence dans le ber- 
ceau , de lencbantement dans la jeunesse , de 
l'humanite dans le religieux , de la saintete dans 
le pretre et dans le vieillard , et de la divinite 
dans les anges et dans Dieu meme. 

,- 
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CHAPITRE X. 

ia.aft 

,LITE 	DES 	PlIgCiDENT, 

LE MARIAGE. 

Fr 	zz 	'EunopE doit encore h l'Eglise le petit 
(;),,,,,, F-.... • ;nombre de bonnes lois qu'elle possede. ' -....k ' .jj 11 n'y a pout-titre point de circonstance 
en matiere civile, 	qui n'ait ete prevue par le 
droit canonique, fruit de l'experience de quiuze 
siecles , et du genie des Innocent et des Gre-
goire. Les empereurs et les rois les plus sages, 
tels que Charlemagne et Alfred le Grand, ont 
cru ne pouvoir mieux faire que de recevoir dans 
le code civil une partie de ce code ecelesiastique 
oil viennent se fondre la loi levitique, l'Evangile 
et le droit romain. Quel vaisseau pourtant que 
cette Eglise! qu'il est vaste, gull est miraculeux ! 
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En elevant le mariage a la dignite de sacre-

m en tJesus-Christ nous a m on tre d'abord la gra nde 
figure de son union avec 1'Eglise. Quand on songe 
que le mariage est le pivot sur lequel roule re-
conomie sociale , peut-on supposer qu'il soit ja-
mais assez saint? On ne sauroit trop admirer 
la sagesse de celui qui I'a marque du sceau de 
la religion. 

L'Eglise a multiplie ses soins pour un si grand 
acte de la vie. Elle a determine les degres de 
parente oil 1'union de deux epoux seroit permise. 
Le droit canonique, reconnoissant les genera-
tions simples, en partant de la souche, a rejete 
jusqu'a la quatrieme le mariage 1  que le droit 
civil, en comptant les branches doubles, fixoit 
a la seconde : ainsi le vouloit la loi d'Arcade, in-
seree dans les Institutes de J ustinien 2. 

Mais rEglise , avec sa sagesse accoutumee , 
a suivi dans ce reglement le changement pro-
gressif des mceurs 3. Dans les premiers siecles 
du christianisme, la prohibition de mariage s'e-
tendoit jusqu'au septieme degre ; quelques conci- 

1  Cone. Lat. an. 1205. 
2  Just. Inst. de Nupt. Tit. X. 
3  Concil. Duziac. an. 814. La loi canonique a du va-

rier scion les moeurs des peuples Goth, Tandalo, An-
glois, Franc, Ilourguignon, qui entroicnt tour a to!.r 
dans Ic sein de l'Eglise. 
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les meme, tels que celui de Tolede 1  dans le sixienie 
siecle, defend.oient , d'une maniere illimitee, toute 
union entre les membres d'une meme famille. 

L'esprit qui a dicte ces lois est digne de la pu-
rete de notre religion. Les paIens sont restes 
bien au-dessous de cette chastete chretienne. A 
Rome, le mariage entre cousins-germains etoit 
permis ; et Claude , pour epouser Agrippine , fit 
porter une loi a la faveur de laquelle l'oncle pou-
voit s'unir a la niece 2. Solon avoit laisse au frere 
la liberte d'epouser sa so3ur uterine 3. 

L'tglise ` n'a pas borne la 	ses precautions. 
Apres avoir suivi quelque temps le Levitique, 
touchant les 4ffins , elle a fini par declarer em- 

1  Conc. Tol. can. 5. 
2  Suet. in Claud. A la verite cette loi ne fut pas eten-

due , comme on rapprend par les fragments d'Ulpien , 
tit. 5 et 6, et elle fut abrogee par le code Theodose , 
ainsi que celle qui concernoit les cousins-germains. Ob-
servons que , dans le christianisme , le page ale droit de 
dispenser de la loi canonique , selon les circonstances. 
Comme une loi ne pcutjamais etre assez generale pour 
embrasser tons les cas , cette ressource des dispenses ou 
des exceptions etoit imaginee avec beaucoup de pru-
dence. Au reste , les mariages entre freres et sceurs dans 
I'Ancien Testament , tenoient a cette loi generale de po-
pulation, abolie, comme nous l'avons dit , a ravenement 
de Jesus-Christ, lors du complement des races. 

3  Plut. in Sol. 	. 
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pechernents dirimants de mariage tous les degres 
d'affinite, correspondents aux degres de parente 
oil le mariage est defendu '. Enfin elle a prevu . 	• un cas qui avoit echappe it tons les jurisconsul- 
tes : ce cas est celui clans lequel un homme au-
roit entretenu un commerce illicite avec une 
femme. L'Eglise declare qu'il ne peut choisir une 
epouse dans la famine de cette femme, au-dessus 
du second degre 2. Cette loi , connue tres-ancien-
nement dans l'Eglise 3, mais fixee par le concile 
de Trente , a ete irony& si belle, que le code 
francois , en rejetant la totalite du concile, n'a 
pas laisse de recevoir le canon. 

Au reste , les empechements de mariage de pa-
rent a parent, si multiplies par l'Eglise , outre 
leurs raisons morales et spirituelles , tendeut po-
litiquement a diviser les proprietes, eta empe-
cher ,qu'a la longue tous les biens de l'Etat ne 
s'accumulent sur quelques totes. 

L'Eglise a conserve les fiancailles, qui remon-
tent it une grande antiquite. Aulu-Gelle nous ap-
prend qu'elles furent connues du peuple du La-
tium 4 ; les Romains les ado.paTent 5; les Grecs 

1  Conc. Lat. 
2  Conc. Lat. cap. 4, sess. 24. 
3 	CO/IC. ,4nc. c..ult. an. 304. 
4  1VOCI. .Att. lib. iv , cap. 4. 
5  L. 2 , 11. de Spons. 
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les ont suivies; elles etoient en honneur sous ran-
cienne alliance ; et dans la nouvelle, Joseph fut 
fiancé a Marie. L'intention de cette coutume est 
de laisser aux deux epoux le temps de se con-
noitre avant de s'unir '. 

Dans nos campagnes, les fiancailles se mon-
troient encore avec leurs graces antiques. Par 
une belle matinee du mois &auk, un jeune pay-
san venoit chercher sa pretendue a la ferme de 
son futur beau-pere. Deux menestriers , rappe-
lant nos anciens minstrels , ouvroient la pompe 
en jouant sur leur violon des romances du temps 
de la chevalerie , ou des cantiques de pelerins. 
Les siecles , sortis de leurs tombeaux gothiques, 
sembloient accompagner cette jeunesse avec leurs 
vieilles mceurs et leurs vieux souvenirs. L'epou-
see recevoit du cure la benediction des fiancailles 
et clOposoit sur l'autel une quenouille entouree 
de rubans. On retournoit ensuite a la ferme; la 
dame et le seigneur du lieu, le cure et le juge • 
du village s'asseyoient avec les futurs epoux, les 
laboureurs et les matrones, autour d'une table 
on etoient servis le verrat d'Eurnee et le veau 
gras des patriarches. La fête se terminoit par 

1 Saint Augustin en rapporte une raison aimable : 
Constitutum est , ut jam pactte sponsce non statirn tra-
dantur,  , ne vilem habeat maritus dattzm , quam non 
suspiraverit sponsus dilatanz. 
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une rondo clans la grange voisine; la demoiselle 
du chateau dansoit , au son de la musette, une 
ballade avec le fiance, tandis que les spectateurs 
etoient assis sur la gerbe nouvelle, avec les sou-
venirs des flues de Jethro, des moissonneurs de 
Booz, et des fiancailles de Jacob et de Rachel. 

La publication des bans suit les fiancailles. 
Cette excellente coutume, ignoree de l'antiquite, 
est entierement due a fEglise. Il faut la repor-
ter au dela du 

.
uatorzieme siecle , puisqu'il en 

est fait mention dans une decretale du pape In-
nocent III. Le meme pape fa transformee en 
regle generale dans le concile de Latran. Le con-
cile de Trente l'a renouvelee, et l'ordonnance de 
Blois l'a fait recevoir parmi nous. L'esprit de 
cette loi est de prevenir les unions clandestines, 
et d'avoir connoissance des empechements de 
mariage, qui peuvent se trouver entre les par-
ties contractantes. 

Mais enfin le mariage chretien s'avance; it 
vient avec un tout autre appareil que les fian-
cailles. Sa demarche est grave et solennelle, sa 
pompe silencieuse et auguste; l'homme est averti 
qu'il commence une nouvelle carriere. Les pa-
roles de la benediction nuptiale ( paroles que 
Dieu rame prononca sur le premier couple du 
monde ), en frappant le mari d'un grand respect, 
lui disent qu'il remplit l'acte le plus important 
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de la vie; qu'il va, comme Adam, devenir le chef 
d'une famille , et qu'il se charge de tout ]e far-
deau de la condition humaine. La femme n'est 
pas moans instruite. L'image des plaisirs dis-
paroit a ses yeux devant celle des devoirs. Une 
voix semble lui crier du milieu de l'autel : « 0 
Eve ! sais-tu bien ce que to fais? Sais-tu qu'il 
n'y a plus pour toi d'autre liberte que celle de 
la tombe ? Sais-tu ce que c'est que de porter 
dans tes entrailles mortelles, l'homme immortel 
et fait a l'image d'un Dieu? » elhez les anciens, 
un hymenee n'etoit qu'une ceremonie pleiue de 
scandale et de joie, qui n'enseignoit rien des 
graves pensees que le mariage inspire : le chris-
tianisme seul en a retabli la dignite. 

C'est encore lui qui, connoissant avant la phi-
losophic dans quelle proportion naissent les deux 
sexes, a vu le premier que rhomme ne peut avoir 
qu'une epouse , et qu'il doit la garder jusqu'a la 
mort. Le divorce est inconnu dans 1'Eglise ca-
tholique , si ce n'est chez quelques petits peu-
pies de rIllyrie , soumis autrefois a 1'Etat de Ve-
nise , et qui suivent le rat grec'. Si les passions 
des hommes se sont revoltees contre cette loi, 
si des n'ont pas apercu le desordre que le di-
vorce porte au sein des families, en troublant 

I 	Vitt. Fra-Paolo , sur le concile de Trente. 
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les successions, en denaturant les affections pa-
ternelles , en. corrompant le cceur,  , en faisant du 
mariage une prostitution civile, quelques mots 
que nous avons a dire ici ne seront ' pas saris 
doute.ecoutes. 

Sans entrer dans la profondeur de cette ma-
tiere , .nous observerons que si, par le divorce, 
on croit rendre les epoux plus heureux (et c'est 
aujourd'hui le grand argument), on tombe dans 
une etrange erreur. Celui qui n'a point fait le 
bonheur d'un01  premiere femme, qui ne s'est 
point attache a son epouse par sa ceinture virgi-
nale ou sa rnaternite premiere, qui n'a pu domp-
ter ses passions au jong de la famine , celui qui 
n'a pu renfermer son emir dans sa couche nup-
tiale ; celui-la ne fera jamais la '&1h:he d'une se-
conde epouse : c'est en •Vain que vows y comptez. 
Lui-meme no gagnera rien a ,ces echanges : ce 
qu'il prend pour des differences alumeur entre 
lui et sa compagne, n'est que le penchant de son 
ineonstanee et Finquietude de son desk. L'ha-
bitude et la 1ongueur du temps sont plus 'Aces-
saires au bonheur, et mate al'amour , qu'on 
ne pense.. On'n'est heureux dans l'objet de son 
attachement , que lorsqu'on a vecu beaucoup de 
jours ;• et- surtout beaucoup de mauvais jours avec 
lui. II faut se connoitre jusqu'atr fond de fame; 
it faut que le voile mystc'srieux• dont on couvroit 

TOME xi. 	 7 
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les deux epoux dans la primitive Eglise , soit sou-
leve par eux dans tous ses replis, tandis qu'il 
reste impenetrable aux yeux du monde. Quoi! 
sur le moindre caprice, it faudra que je craigne 
de me voir prive de ma femme et de mes en-
fants, que je renonce a l'espoir de passer mes 
vieux jours avec eux ? Et qu'on ne dise pas que 
cette frayeur me forcera a devenir meilleur 
epoux : non; on ne s'attache qu'au bien dont on 
est sur, on n'aime point une propriete que l'on ,.. peut perdre. 

Ne donnons point a !'hymen les ailes de !'a-
mour; ne faisons point d'une sainte realite un 
fantome volage. Une chose detruira encore votre 
bonheur dans vos liens d'un instant : vous y se-
rez poursuivi par vos remords , vous comparerez 
sans cesse une epouse a rautre; ce que vous avez 
perdu a ce que vous avez trouve ; et, ne vous y 
trompez pas, la balance sera toute en faveur 
des choses passees : ainsi Dieu a fait le cceur de 
rhomme. Cette distraction d'un sentiment par 
un autre empoisonnera toutes vos joies. Caresse-
rez-vous votre nouvel enfant, vous songerez a ce-
lui que vous avez delaisse. Presserez-vous votre 
femme sur votre cceur , votre coeur vous dira que 
ce n'est pas la premiere. Tout tend a funite dans 
l'homme : it n'est point heureux s'il se divise; 
et, comme Dieu qui le fit a son image, son Arne 
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cherche sans cesse a concentrer en un point le 
passé, le present et l'avenir I. 	 • 

Voila ce que nous avions a dire sur les sacre-
ments d'Ordie et de Mariage. Quant aux ta-
bleaux qu'ils retracent , il seroit superflu de les 
decrire. Quelle imagination a besoin qu'on nide 
a se representer ou le pretre abjurant les joies de 
la vie, pour so donner aux malheureux ;• ou la 
jeune fille se vouant au silence des solitudes , 
pour trouver le silence du coeur ; ou les epoux 
promettant detaimer au pied des autels? L'e-
pouse du chretien n'est pas une simple mortelle : 
c'est un etre extraordinaire, nVsterieux , ange-
lique; c'est la chair de la chair, le sang du sang 
de son epoux. L'homme, en s'unissant a elle, 
ne fait que reprendre 	une partie de sa sub- 
stance; son Arne, ainsi que son corps, sont in-
complets sans la femme : it a la force; elk a la 
beaute : it combat l'ennemi et laboure le champ 
de la patrie; mais it n'entend rien aux details 
domestiques , la femme lui manque pour ap-
preter son repas et son lit. II a des chagrins , et 
la compagne de ses nuits est lit pour les adoueir ; 
ses fours sont mauvais et troubles, mais it trouve 
des bras chastes dans sa couche, et it oublie tous 

1 On pent consulter le livre de M. de Donald sur le 
Divorce : c'est un des meilleurs ouvrages qui :dent part' 
deptliS long-temps. 

7. 
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ses maux. Sans la femme, it seroit rude, gros-
sier, solitaire. La fenime suspend autour de lui 
les fleurs de la vie , comme ces lianes des forets 
qui decorent le tronc des chenes cie leurs guir-
landes parfumees. Enfin l'epoux chretien et son 
epouse vivent, renaissent et meurent ensemble; 
ensemble ils elevent les fruits de leur union ; en 
poussiere ils retournent ensemble, et se retrou-
vent ensemble par-dela les limites du tombeau. 

t 	 , , 
P; 	r5 
t:,...1 
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CHAPITRE. XI. 

i 
L EXTREME-0NC TI ON. 

At S c'est a la vue de ce tombeau , porti- 
que silencieux d'un autre monde, que le 
christianisme deploie sa sublimite. Si Ia 

plupart des cultes antiques ontconsacre la cendre 
des morts, aucun n'a songe a preparer fame pour 
ces rivages inconnus dont on ne revient jamais. 

Venez voir le plus beau spectacle que puisse 
presenter la terre ; venez voir mourir le fickle. 
Cet bomme n'est plus l'homme du monde,   it 
n'appartient plus h son pays; toutes ses relations 
avec la societe cessent. Pour lui le calcul par le 
temps fink, et it ne date plus que de la grande 
ere de reternite. Un pretre assis a son chevet, 
le console. Ce ministre saint s'entretient avec l'a- 
gonisant de l'immortalite de son Arne; et Ia scene 
sublime que l'antiquite entiere 	n'a presentee 

1 0 0 4 67 
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qu'une seule fois, dans le premier de ses philoso-
phes mourants, cette scene se renouvelle chaque 
jour sur l'humble grabat du dernier des chretiens 
qui expire. 

Enfin le moment supreme est arrive; un sa-
crement a ouvert a ce juste les pontes du monde, 
un sacrement va les clore ; la 	 ion 	Itle balanca 
dans le berceau de la vie; ses 	eaux chants et sa 
main maternelle rendormiront encore dans le 
berceau de la mort. Elle prepare le bapteme 
de cette seconde naissance; mais ce n'est plus 
l'eau qu'elle choisit , c'est l'huile, embleme . de 
rincorruptibilite celeste. 	Le sacrement libera- 
teur rompl peu a peu les attaches du fickle; son 
ime , a moitie echappee de son corps , devient 
presque visible sur son visage. Deja it entend 
les concerts des seraphins; déjà it est pret a s'en-
voler vers les regions oir l'invite cette Esperance 
divine, fille de la Vertu et de la Mort. Cepen-
dant fAnge de la paix, descendant vers ce juste, 
touche de son sceptre d'or ses yeux fatigues , et 
les ferme delicieusement a la lumiere. 11 meurt, 
et "on n'a point entendu son dernier soupir; it 
meurt, et long-temps apres qu'il n'est plus, ses 
amis font 'silence autour de sa couche , car ils 
croient qu'il sommeille encore : taut ce chretien 
a passe avec douceur ! 

• 
,•= (D: .4% 
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CHAPITRE PREMIER. 

waft 

VICES ET VERTUS SELON LA RELIGION. 

.:•. . A plupart des anciens philosophes ont 
r.,'' 	fait le partage des vices et des vertus ; 

A 	; mais la sagesse de la religion rem- 
porte encore ici sur celle des hommes. 

Ne considerons d'abord que l'orgueil, dont 
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I'Eglise fait le premier des vices. C'est le peche 
de Satan, c'est le premier peche du monde. L'or-
gueil est si bien le principe du mal, qu'il se 
trouve mele aux diverses infirmites de Fame : it 
brille dans le S'ouriS de renvie , it &late dans les 
debauches de la volupte , it compte l'or de l'a-
varice , it etincelle dans les yeux.:de la colere, et 
suit les graces de la rnollesse. 11  

C'est l'orgueil qui fit tomber Adam ; c'est 
rorgueil qui arena Cain de la massue fratricide; 
c'est l'orgueil qui eleva Babel et renversa Baby-
lone. Par l'orgueil, Athenes se perdit avec la 
Grece ; l'orgueil brisa le tame de Cyrus, divisa 
l'empire d'Alexandre , et ecrasa Rome enfin sous 
le poids de runivers. 

Dans les circonstances particulieres de la vie, 
l'orgueil a des effets encore plus funestes. 11 porte 
ses attentats jusque sur Dieu. 

En recherchant les causes de ratheisme, on 
est conduit a cette triste observation, que la plu-
part de ceux qui se.i;evoltent coptre le cielt, , out 
a se plaindre en quelque chose de la societe ou 
de la nature ( excepte toutefois des jeunes Bens 
seduits par le monde, ou, des ecrivains qui be 
veu1ent faire que du bruit ). Mais comment ceux 
qui sont prives des frivoles avantages que le ha-
sard donne ou ravit dans ses caprices,, ne sa-
vent-Hs pas trouver le remede a ce leger mal- 
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heur, en se rapprochant de la Divinite? Elle est 
la veritable source des grAceS : Dieu est si bien 
la beaute par excellence, que son nom soul pro-
nonce avec amour .suffit pour donner quelque 
chose-  de divin a Fhomme le moinS favorise de 
hi nature; conime on la remarque de. Sociate. 
Laissons l'atheisme•a ceux gni, n'ayant pas asset 
de noblesse pour's'elever au-dessus des injustices 
du sort, 	ne montrent dans leurs blasphemes 
que le premier vice de l'homine chatouille dans 
sa partie la plus sensible.  

Si l'Eglise a donne la premiere plade h For-. 
gueil daris realeIle des degradations humaines, 
elle n'a pas elasse moins habilement les six autres 
vices eaPitaux. Il ne faut pas ei;oire que l'ordre oa 
nous les voyons ranges soit arbitraire : it suffit de 
l'examiner 0  pour s'apereevoir que la religion 
passe eieellemment de ces crimes qui attaquent 
Ia societe en general, h ces delfts qui tie retoni-
bezit que sur le coupable. Ainsi, par .exemple , 
l'envie , 1a Iniure, l'avarite et la colere suivent 
inntediatement l'orgueil , pare que ce soot des 
vibes .qui s'exercent sur un sujet &ranger,  , et qui 
ue vivent qu'au milieu des hommes , tandis 
que la gourmandise et la paresse , qui viennent 
les deruieres, soot des inclinations solitaires et 
honteuses, reduites a chercher en elks-wellies 
leurs prineipales voluptes. 

   
  



106 	GENIE DU CIIRISTIANISME. 

Dans les vertus preferees par le christianisme , 
et dans le rang qu'il leur assigne, meme con-
noissance de la nature. Avant Jesus-Christ, l'ame 
de l'homme etoit un chaos; le Verbe se fit en-
tendre, aussitot tout se debrouilla dans le monde 
intellectuel, comme a la mine Parole, tout s'e-
toit jadis arrange dans le monde physique : ce 
fut.  la creation morale de l'univers. Les vertus 
monterent comme des feux purs dans les cieux : 
les unes , soleils eclatants, appelerent les regards 
par leur brillante lumiere ; les autres , modestes 
etoiles , chercherent la pudeur des ombres , ou 
cependant elles ne purent se cacher. Des lors on 
vit s'etablir une 	admirable balance entre les 
forces et les foiblesses.; la religion dirigea ses 
foudres contre l'orgueil , vice qui se nourrit de 
vertus : elle le decouvrit dans. les replis de nos 
cceurs , elle le poursuivit dans ses metamor-
phoses ; les sacrements marcherent contre lui 
en une armee sainte , et l'Humilite , vetue d'un 
sac, les reins ceints d'une corde , les pieds nus , 
le front couvert de cendre, les yeux baisses et en 
pleurs , 	devint une des premieres vertus du. 
fidele. 
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CHAPITRE II. 

Iiik 4;) e 

DE LA FOI. 

.4°' ' 4.--2.1  T quelles etoient les vertus tant ye- 
rel•ILI- 	commandoes par les Sages de la Gre- 

temperance et la pru- -,- 	g ce ? La force , la 
dence. Jesus-Christ seul pouvoit enseigner au 
monde que la foi, l'esperance et la charite sont 
des vertus qui conviennent a l'ignorance comme 
a la misere de Thomme. 

C'est une prodigieuse raison , 	sans doute , 
que celle qui nous a montre dans la foi la source 
des vertus. Il n'y a de puissance que dans la 
conviction. Un raisonnement n'est fort, un poeme 
n'est divin, une peinture n'est belle, que parce 
que l'esprit ou l'ceil qui en juge , est convaincu 
d'une certaine verite each& dans ce raisonne- 
ment , ce poeme, cc tableau. Un petit nombre 
de soldats persuades de l'habilete de leur ge- 
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neral, peuvent enfanter des miracles. Trente- 
£inq mille Grecs suivent Alexandre a la conquete 
du monde; Lacedemone se confie en Lycurgue, 
et Lacedemone devient la plus sage des cites; 
Babylone se presume faite pour les grandeurs, 
et les grandeurs se prostituent a sa foi mon-
daine : un oracle donne la terre aux Romains, et 
les Romains obtiennent la terre; Colomb, seul 
de tout un monde, s'obstine a croire a un nouvel • 
univers; et un nouvel univers sort des flots. L'a-
mitie , le patriotisme, famour, tous les senti-
ments nobles , sont aussi une espece de foi. C'est 
parce qu'ils ont cru que les Codrus, les Pylade, 
les Regulus, les Arie , ont fait des prodiges. Et 
voila pourquoi ces coeurs qui ne croient rien, qui 
traitent &illusions les attachements de fame, 
et de folie les belles actions , .qui iegarclent en 
pitie l'imagination et la tendresse du genie; voila 
pourquoi ces cceurs n'acleveront jamais rien de 
grand , de genereux :,ils n'ont de foi que dans la 
matiere et dans la mort, et ils sont deja insen-
sibles•comme l'une, et glaces comme Fautre. 

Dans le 	langage de 	l'ancienne cheialerie, 
bailer sa foi, etoit synonyme de tous les pro,. 
diges de l'honneur. Roland, Diiguesclin , Bayard, 
etoient de.fiaux chevaliers , et les champs de 
Roncenui , d'Auray , de Bresse , les descendants 
des Maures, des Angrois, des Lombards, disent 
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encore aujourd'hui quels etoient ces hommes qui 
pretoient foi et hommage a leur Dieu , leur 
dame et leur roi. Que d'idees antiques et tou-
chantes s'attachent a notre seul mot de foyer, 
dont fetymologie est si remarquable 1 Citerons-
nous les martyrs, (c ces heros qui, selon saint 
Ambroise, sans armees, sans legions, ont vaincu 
les tyrans , adouci les lions, ote au feu sa vio-
lence ,' et au glaive sa pointe ' ? » La foi meme , 
envisagee sous ce rapport, est une force si ter-
rible, qu'elle •bouleverseroit le monde, si dle 
etoit appliquee a des fins perverses. Il n'y a rien 
qu'un homme, sous le joug d'une persuasion in-
time, et qui soumet sans condition pa raison a 
celle d'un autre homme, ne soit capable d'exe-
cuter. Ce qui prouve que les plus eminentes ver-
tus , quand on les separe de Dieu, et qu'on les 
vent prendre dans leurs simples rapports mo-
raux , touchent de pres aux plus Brands vices. Si 
les philosophes avoient fait cette observation, 
ils ne se seroient pas taut donne de peine pour 
fixer les limites du bien et du mal. Le christia-
hisme n'a pas eu besoin , comme Aristote , d'in-
venter une echelle , pour y placer ingenieuse-
ment une vertu entre deux vices; it a tranche la 
difficulte d'une maniere sure, en nous montrant 

1 Ambros. de Of. cap. 35. 
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que les vertus ne sont des vertus qu'autant qu'elles 
refluent vers leur source , c'est-h-dire vers Dieu. 

Cette verite nous restera assuree, si nous ap-
pliquons la foi a ces memes affaires humaines , 
mais en la faisant survenir par l'entremise des 
idees religieuses. De la foi vont naltre les vertus 
de la societe, puisqu'il est vrai , du consente-
ment unanime des sages, que le dogme qui corn-
mande de croire en un Dieu remunerateur et 
vengeur, est le plus ferme soutien de la morale 
et de la politique. 

Enfin, si vous employez la foi a son veritable 
usage ' , si vous la tournez entierement vers le 
Createur,  , si vous en faites rceil intellectuel par 
qui vous decouvrez les m erveil les de la Cite sainte, 
et rempire des existences reelles, si elle sert 
d'ailes a votre ame, pour vous clever au-dessus 
des peines de la vie, vous reconnoitrez que ]es 
Livres saints n'ont pas trop exalte cette vertu, 
lorsqu'ils ont park des prodiges qu'on peut faire 
avec elle. Foi celeste ! foi consolatrice ! tu fais 
plus que de transporter les montagnes , tu sou-
leves les poids accablants qui pesent sur le cur 
de rhomme ! 

' Voyez la note D a la fin du volume. 

:We': 
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CHAPITRE III. 

waok 

DE L'ESPERANCE ET DE LA CIIARITE. 

wr • 'ESPERANCE , 	seconde 	vertu 	theolo- 
t: 	' 	gale, a presque la meme force que 

E.,:.... 	,_ 4 la foi : le desir est le pore de la puis- 
sance ; quiconque 	desire 	fortement 	obtient. 
« Cherchez , a dit Jesus-Christ, et vous trou-
verez ; frappez, et l'on vous ouvrira.» Pythagore 
disoit, 	dans le meme sens : La puissance 
habite aupres de la ndcessite 3  car necessite 
implique privation, et la privation marche avec 
le desk. Pere de la puissance, le desk ou l'es-
perance est un veritable genie ; it a cette viri-
lite qui enfante, et cette soif qui ne s'eteint ja-
mais. Un homme se voit-il trompe dans ses 
projets , c'est qu'il n'a pas desire avec ardour; 
c'est qu'il a manqué de cet amour qui saisit 
tot ou 	tard 	l'objet 	auquel it 	aspire, de cet 
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amour qui, dans la Divinite, embrasse tout et 
jouit de tous les mondes, par une immense 
esperance toujours satisfaite, et qui renait tou-
jours. 

Il y a cependant une difference essentielle 
entre la foi, et resperance consider& comme 
force. -La foi a son foyer hors de nous; elle nous 
vient d'un objet etranger; l'esperance, au con-
traire , nait au dedans de nous, pour se porter 
au dehors. On nous impose la premiere, notre 
propre desk fait naitre la seconde; cello-la est 
une obeissance , celle-ci un amour. Mais comme 
la foi engendre plus facilement les autres vertus, 
comme elle decoule directement de Dieu , que 
par consequent etant une emanation de l'Eter-
nel, elle est plus belle que l'esperance, qui n'est 
qu'une partie de rhomme, l'Eglise a du placer 
la foi au premier rang. 

Mais resperance offre en elle-meme un carac-
tere particulier : c'est celui qui la met en rap-
port avec nos miseres. Sans doute elle fut reve-
l& par le ciel , cette religion qui fit une vertu de 
resperance ! Cette nourrice des infortunes, pla-
de aupres de rhomme , comme une mere au- 
Pres de son enfant malade , le berce dans ses 
bras, le suspend a sa mamelle intarissable , et 
l'abreuve d'un Tait qui calme ses douleurs. Elle 
veille a son chevet solitaire, elle rendort par des 
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chants magiques. N'est-il pas surprenant de voir 
resperance, qu'il est si doux de garder,  , et qui 
semble un mouvement naturel de fame, de la 
voir se transformer, pour le chretien , en une 
vertu rigoureusement exigee? En sorte que, 
quoi qu'il fasse , on roblige de boire h longs traits 
a cette coupe enchant& , on tant de miserables 
s'estimeroient heureux de mouiller un instant 
leurs levres. 11 y a plus ( et c'est ici la merveille), 
it sera ricompense d'avoir espdrd , autrement 
d' avoirfait son propre bonheur. Le fickle, tou-
jours, militant dans la vie, .toujours aux prises 
avec rennemi, est traite par la religion , dans sa 
defaite , comme ces gineraux vaincus que le Se-
nat romain recevoit en triomphe , par la seule 
raison qu'ils n'avoient pas desespere du salut 
final. Mais si les anciens attribuoient quelque 
chose de merveilleux a rhomme que l'espoir n'a-
bandonne jamais , qu'auroient-ils pease du chre-
tien qui, dans Pon etonnant langage, ne dit plus 
entretenir, mais pratiquer resperance ? 

Quant a la charite , fille de Jesus-Christ, elle 
signifie, au sens propre, grace et joie. La reli-
gion, voulant reformer le coeur humain, et tour-
ney au profit des vertus nos affections et nos ten-
dresses, a invente une nouvelle passion: elle ne 
s'est servie pour l'exprimer, ni du mot d'amour, 
qui n'est pas assez severe, ni du mot d'amitie, 

TOME II. 	 8 
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qui se perd au tombeau , ni du mot de pitie , 
trop voisin de l'orgueil; mais elle a trouve l'ex-
pression de charitas , charite, qui reuferme les 
trois premieres, et qui tient en meme temps a 
quelque chose de celeste. Par-la, elle dirige nos 
penchants vers le ciel, en les epuraut et les re-
portant au Createur; par-la, elk nous enseigne 
cette verite merveilleuse, que les hommes doi-
vent, pour ainsi dire , s'aimer a travers Dieu qui 
spiritualise leur amour, et n'en laisse que l'im-
mortelle essence, en lui servant de passage. 

Mais si la charite est une vertu chretienne, 
directement emanee de l'Eternel et de son Verbe, 
elle est aussi en etroite ajkance avec la nature. 
C'est a cette harmonie continuelle du ciel et de 
la terre , de Dieu et de l'humanite, qu'on recon-
noit k caractere de la vraie religion. Souvent les 
institutions morales et politiques de fantiquite 
sont en contradiction avec les sentiments de fame. 
Le christianisme , au contraire, tkijours d'accord 
avec les cceurs, ne commande point des vertus 
abstraites et solitaires, mais des vertus tirees de 
nos besoins et utiles a tous. Il a place la charite 
comme un puits d'abondance dans les deserts de 
la vie. 	«La charite est patiente , dit l'apotre; 
elle est douce , elle ne cherche a surpasser per-
sonne , elle n'agit point avec temerite , elle ne 
s'enfle point. 
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b Elle n'est point ambitieuse ; 	elle ne suit,:51  

point ses interets; elle ne s'irrite point; elle ne 
pense point le mal. 

» Elle ne se rejouit point dans rinjustice ; 
mais elle se plait dans la verite. 

» Elle tolere. tout, elle croit tout, elle espere 
tout, elle souffre tout'. » 

S'. Paul. ad Corinth. cap. 13 , v. 4 et seq. 
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CIIAPITRE IV. 

*3043i 

DES LOIS MORALES, OU DU DECALOGUE. 

t
.,

i VIAT 
, ... 

L est humiliant pour notre orgueil, de 
" 	trouver que les maximes de la sages* 

, 	,'...... . 	humaine peuvent se renfermer dans quel- 
ques pages. Et dans ces pages encore, combien 
d'erreurs ! Les lois de Minos et de Lycurgue ne 
sont restees debout , apres la chute des peuples 
pour lesquels elles furent erigees , que comme les 
pyramides des deserts , imniortels palais de la 
mort. 

Lois du second Zoroastre. 

Le temps sans bornes et incree est le createur 
de tout. La parole fut sa fine; 	et de sa fine 
naquit Orsmus , dieu du bien , et Arimhan , 
dieu du mal. 
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Invoque le taureau- celeste, ,pore de l'herbe et 
de l'homme. 

L'ceuvre la plus meritoire est de bien labourer 
son champ. 

Prie avec purete de pensee , de parole et d'ac- 
tion 1. 	 . 

Enseigne le bien et le mal a ton fils Age de 
cinq ans 2 . 

Que la loi frappe l'ingrat 3. 
Qu'il meure, le fils qui a &sob& trois fois a 

son pere. 
La loi declare impure la femme qui passe a 

un second hymen. 
Frappe le faussaire 'ae verges. 
Meprise le menteur. 
A la fin et au renouvellement de l'annee , ob-

serve dix jours de fetes. 

Lois Indiennes. 

L'univers est Wichnou. 
Tout ce qui a ete, c'est lui ; tout ce qui est, 

c'est lui ; tout ce qui sera , c'est lui. 
Hommes, soyez 	gaux.• 
Aime la vertu pour elle ; renonce au fruit de 

tes oeuvres. 

1 Zencrr-ilv. 
2  Xenoph. Cyr. Plat. de Leg. lib. ii. 
3  Xenoph. ib. 
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Mortel, sois sage, to seras fort comme dix 
mille elephants. 

L'ame est Dieu. 
Confesse les fautes de tes enfants au soleil 

et aux hommes, et purifie - toi dans Feau du 
Gange '. 

Lois Egyptiennes. 

Cnef, dieu universel, tenebres inconnues , 
obseurite impenetrable. 

Osiris est le dieu bon ; Typhon le dieu me-
chant. 

Honore tes parents. 
Suis la profession de tin pore. 
Sois vertueux; les juges du lac prononceront 

apres to mort sur tcs •oeuvres. 
Lave ton corps deux fois le jour , et deux fois 

la nuit. 
Vis de peu. 
Ne revele point les mysteres 2 . 

Lois de Minos. 

Ne jure point par les dieux. 
Jeune homme, n'examine point la loi. 
La loi declare infilme quiconque n'a point 

d'a mi. 

1 Pr. des Br. Hist. of Ind. Diod. Sic. etc. 
2  Herod, liv. ii. 	Plat. de Leg. Plut. de Is. et 	Os. 
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Que la femme adultere soit couronnee de 

laine , et vendue. 
Que vos repas soient publics, votre vie frugale, 

et vos danses guerrieres '. 
( Nous ne donnerons point ici les lois de Ly- 

curgue , 	puree qu'elles ne font en partie que 
repeter celles de Minos. ) 

Lois de Solon. 

Que fenfant qui *lige d'ensevelir son pore, 
que celui qui ne le defenkpoint , meure. 

Que le temple soit interdit a fadultere. 
Que le magistrat iyre boive la cigue. 
La mort au soldat lache. 
La loi permet de tuer le citoyen qui demeure 

neutre au milieu des digsensions civiles. 
Que celui qui vent mourir le declare a l'Ar-

cbonte , et meure. 
Que le sacrilege meure. 
Epouse, guide ton epoux aveugle. 
L'homme sans mceurs ne pourra gouverner 2. 

Lois primitives de Rome. 

Honore la Petite Fortune. 
Que l'homme soit laboureur et guerrier. 

I Arist. Pol. Plat. de Leg. 
2  P1. in Yit. Sol. Tit. Liv. 	 . 
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Reserve le vin aux vieillards. 
Coudamne a mort le laboureur qui mange le 

&ea'. 

Lois des Gaules ou des Druides. 

L'univers est eternel, l'ame immortelle. 
Honore la nature. 
Defendez votre mere, votre patrie, la terre. 
Admets la femme dans tes conseils. 
Honore l'etranger , et mets a part sa portion 

dans to recolte. 
Que l'infame soit enseveli dans la bone. 
N'eleve point de temple, et ne confie l'his-

toire du passe qu'a to memoire. 
Homme, to es libre : sois sans propriete. 
Honore le Vieillard, et que le jeune homme 

ne puisse deposer contre lui. 
Le brave sera recompense apres la mort , et le 

ladle puni '. 

Lois de Pythagore. 

Honore les dieux immortels , tels qu'ils sont 
etablis par la loi. 

Honore tes parents. 
Fais ce qui n'affligera pas to memoire. 
N'admets point le sommeil dans tes yeux , 

I P1. in Num. Tit. Liv. 
2  Tac. de Mor. Gem.. Strab. Cws. Com. Edda. etc. 
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avant d'avoir examine trois fois clans ton Arne les 
oeuvres de to journee. 

Demande-toi : Ou ai-je ete ? Qu'ai-je fait? 
Qu'aurois-je a faire ? 

Ainsi , apres 	une 	vie 	sainte , lorsque • ton 
corps retournera aux elements, tu deviendras 
immortel et incorruptible : tu ne pourras plus 
mourir 1. 

Tel est a peu pros tout ce qu'on peut re- 
cueillir 	de cette 	antique sagesse des temps , 
si fameuse. La , Dieu est represents comme 
que]que chose d'obscur ; sans doute, mais a force 
de lumiere : des tenebres couvrent la vue , lors-
qu'on cherche a contempler le soleil. Ici, l'homme 
sans ami est declare infame ; ce legislateur a done 
declare infamcs presque tous 	les infortunes ? 
Plus loin, le suicide • devient loi ; enfiu , quel- 

1  On pourroit ajouter a cette table un extrait de la 
Republique de Platon , ou plat& des douze livres de 
ses lois , qui sont , it notre avis, son meilleur ouvrage , 
taut par le beau tableau des trois vieillards qui discou-
rent en allant a la fontaine , que par la raison qui refine 
dans ce dialogue. 	Mais 	ces preceptes n'ont point etti 
anis en pratique; 	ainsi nous nous abstiendrons 	d'en 
prier. 

Quant au Coran , ce qui s'y trouve de saint et de 
juste est emprunte presque mot pour mot de nos livres 
sacres ; le reste est une compilation rabbinique. 
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ques-uns de ces sages semblent oublier entiere-
rnent un Etre Supreme. Et que de choses vagues, 
incoberentes , communes, dans la plupart de 
ces sentences ! Les sages du Portique et de l'A-
cademie enoncent tour ii tour des maximes si 
contradictoires , qu'on pent souvent prouver par 
le meme livre que son auteur croyoit et ne 
croyoit point en Dieu , qu'il reconnoissoit et ne 
reconnoissoit point une vertu positive, que la 
liberte est le premier des biens , et le despo-
tisme le meilleur des gouvernements. 

Si, au milieu de tant de perplexites, on voyoit 
paroitre un code de lois morales , sans contra- 
dictions , 	sans erreurs , qui fit cesser nos in- 
certitudes, qui nous apprit ce que nous devons 
croire de Dieu, et quels sont nos veritables rap-
ports avec les hommes; si ce code s'annoncoit 
avec une assurance de ton et une simplicite de 
langage inconnues jusqu'alors , 	ne faudroit-il 
pas en conclure que ces lois ne peuvent emaner 
que du ciel ? Nous les avons , ces preceptes di-
vins : et quels preceptes pour le sage ! et quel 
tableau pour le poete ! 

Voyez cet homme qui descend de ces han- 
teurs 	brillantes. 	Ses mains 	soutiennent 	une 
table de pierre sur sa poitrine , son front est 
orne de deux rayons de feu , son visage res-
plendit des gloires du Seigneur, la terreur de 
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Jehovah le precede : a l'horizOn se deploie la 
chaine du Liban avec ses eternelles.neiges , et 
ses cedres fuyant dans le ciel. 	Prosternee au 
pied de la montagne, la posterite de Jacob se 
voile la tete dans la crainte de voir Dieu et 
de mourir. Cependant les tonnerres se taisent , 
et voici venir une voix : 

Ecoute , 	o toi Israel , 	moi Jehovah , 	tes 
Dieux' , qui t'ai tire de la terre de Mitzraim , 
de la maison de servitude. 

1 Il ne sera point a toi d'autres Dieux devant 
ma face. 

2 Tu ne to feras point d'idole par tes mains, 
ni aucune image de ce qui est dans les 
etonriantes eaux supirieures , ni sur la 
terre au - dessous , 	ni dans les eaux sous 
la terre. Tu ne t'inclineras point devant 
les images , et to ne les serviras point; 
car moi, je suis Jehovah , tes Dieux, le 
Dieu fort , le Dieu jaloux , 	poursuivant 
l'iniquite 	des 	pores , 	l'iniquite de 	ceux 
qui me haissent , sur les fill de la troisierne 

1 On donne le Deealogue mot a mot de l'hebreu , ii 
cause de cette expression, tes Dieux, qu'aucune ver-
sion n'a rendue. VOyez la note E a la fin du volume. 

   
  



124 	 GENIE 

et de la quatrieme generation , et je fais 
mille fois graces a ceux qui m'aiment , et 
qui gardent mes commandements. 

3 Tu ne prend.ras point le nom de Jehovah , 
tes Dieux, en vain; car it ne declarera 
point innocent celui qui prendra son nom 
en vain. 

4 Souviens-toi du jour du sabbath pour le 
sanctifier. 	Six jours tu travailleras , et tu 
feras, ton ouvrage, et le jour septieme de 
Jehovah , tes Dieux , tu ne feras aucun 
ouvrage, ni toi, ni ton fils , ni ta rale, ni 
ton serviteur, ni ta servante, ni ton cha-
mean , ni ton hote, deyant tes portes; car 
en six jours, Jehovah fit les meryeilleuses 
eaux superieures 1,, la terre et la mer, 
et tout ce qui est en elks , et se reposa 
le septieme : or , Jehovah le benit et le 
sauctifia. 

' Cette traduction est loin de dormer une idee de la 
magnificence du texte, Shamajim est une sorte de cri 
d'admiration , comme la voix d'un peuple qui , en re-
gardant le firmament, s'ecrieroit : Voyez ces eaux mi-
raculeuses suspendues en mites sur nos tetes ! ces do-
mes de cristal et de diamant! O❑  ne peut rendre en 
francois , 	dans la traduction d'une loi, 	cette 	poesie 
qu'exprime up seul mot. 
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5 Honore ton pere et to mere, afire que tes 

jours soient longs sur la terre, et par dela 
la terre 	que 	Jehovah , tes Dieux , 	t'a 
donnee. 

6 Tu ne tueras point. 
7 Tu ne seras point adultere. 
8 Tu ne voleras point. 
.9 Tu ne porteras point contre ton voisin un 

faux temoignage. 	. 
10 Tu ne desireras point la maison de ton 

voisin, ni la femme de"ton voisin, ni son 
serviteur, 	ni sa 	servante , 	ni son bceuf, 
ni son Azle, ui rien de ce qui est a ton voisin. 

Voila les lois que 1'Eternel a gravees , non-
seulement sur la pierre de Sinai, mais encore 
dans le cceur de l'homme. On est frappe d'abord 
du caractere d'universalite qui distingue cette 
table divine des tables humaines qui la pre-
cedent. C'est ici la loi de tons les peuples, de 
tous les clirnats , de tous les temps. Pythagore 
et Zoroastre s'adressent a des Grecs et a des 
Medes ; Jehovah parle a tous les honimes : on 
reconnoit ce p&e tout-puissant qui veille sur la 
creation, et qui laisse egalement tomber de sa 
main:le grain de ble qui nourrit l'insecte , et le 
soleil qui l'eclaire. 
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Rien n'estensuite plus admirable, dans leur 

simplicite pleine de justice , que ces lois mo- 
rales 	des Hebreux. 	Les palens ont recom- 
man& 	d'honorer les auteurs de nos jours : 
Solon decerne _la molt au mauvais fils. 	Que 
fait Dieu? it promet la vie a la piete filiale. 
Ce cornmandement est pris a la source meme 
de la nature. Dieu fait un precepte de l'amour 
filial ; it n'en fait pas un de l'amour paternel ; 
it savoit que le,fils, en qui viennent se reunir 
les souvenirs et les esperances du 	pere , ne 
seroit souvent que trop aime de ce dernier : 
mais au fils , 	it commande d'aimer , car 	it 
connoissoit l'inconstance et l'orgueil de la jeu-
nesse. 

A la force du sens interne se joignent, dans 
le Decalogue , cornme dans les autres ceuvres 
du Tout-Puissant, la majeste et la grace des 
formes. Le Brachmane exprime lentement les 
trois presences de Dieu; le nom de Jehovah 
les enonce en un seul mot ; 	ce soot les trois 
temps du verbe etre, unis par une combinaison 
sublime : havah , it fut; hovah, etant, ou ii 
est; et je, qui, lorsqu'il se trouve place devant. 
les trois lettres radicales d'un verbe , indique le 
futur, en hebreu, it sera. 

Entin, les legislateurs antiques ont marque 
dans leurs 	codes les epoques 	des 	fetes 	des 
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nations; mais le jour du repos d'Israel est le 
jour inerne du repos de Dieu. 	L'Hebreu , et 
son heritier le Gentil, dans les heures de son 
obscur travail, n'a rien moms devant les yeux 
que la creation 	successive 	de runivers. 	La 
Grece , pourtant si poetique , n'a jamais songe 
a rapporter les soins du laboureur ou de Partisan, 
a ces fameux instants oil Dieu crea la lumiere , 
traca la route au soleil , et anima le cceur de 
rhomme. 

Lois de Dieu, que vous ressemblez peu a 
celles des hommes ! Eternelles comme le Prin-
cipe dont vous etes emanees, c'est en vain que 
les siecles s'ecoulent ; vous resistez aux siecles , 
a la persecution, et a la corruption meme des 
peuples. Cette legislation religieuse, organisee 
au sein 	des legislations politiques ( et nean- 
moins independante de leurs destinees ) , est 
un -grand prodige. Tandis que les formes des 
royaumes passent et se modifient , que le pou-
voir roule de main en main au gre du sort , 
quelques chretiens, restes fideles au milieu des 
inconstances de la fortune, continuent d'adorer 
le merne Dieu , de se soumettre aux Tames lois, 
sans se croire &gages de leurs liens par les revo-
lutions, le malbeur et l'exemple. Quelle religion 
dans rantiquite n'a pas perdu son influence mo-
rale, en perdant ses pretres et ses sacrifices? Ou 
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sont les mysteres de l'antre de Trophonius , et 
les secrets 	de Ceres- Eleusine ? Apollon n'est-il 
pas tombe avec Delphes , Baal avec Babylone , 
Serapis avec Thebes, Jupiter avec le Capitole? 
Le christianisme seul a souvent vu s'ecrouler lcs 
edifices on se celebroient ses pompes sans etre 
&wank de la chute: Jesus-Christ n'a pas toujours 
eu des temples, mais tout est temple au• Dieu 
vivant, et la maison des morts , et la caverne de 
la montagne , et surtout 'le caur du juste; Jesus- 
Christ n'a pas toujours eu des autels de por-
phyre , des chaires de cedre et d'ivoire , et des 
heureux pour serviteurs : mais une pierre au de-
sert sunlit pour y celebrer ses mysteres, un arbre 
pour y precher ses lois, et un lit d'epines pour 
y pratiquer ses vertus. 

: 	' 
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au nombre de ces verites. 11 est impossible dc 
croire qu'nn mensonge absurde devienne une tra-
dition universelle. Ouvrez les livres du second Zo-
roastre , les dialogues de Platon et ceux de Lucien, 
les traites moraux de Plutarque , les fastes des 
Chinois , la Bible des Hebreux , les Edda des 
Scanclinaves ; transportez-vous chez les Negres 
de l'Afrique ' , ou chez les savants pretres de 
l'Inde : tous vous feront le recit des crimes du 
dieu du mal; tous vous peiridront les temps trop 
courts du bonheur de l'homme , et les longues 
calamites qui suivirent la perte de son innocence. 

Voltaire avance quelque part que nous avons 
la plus methante copie de toutes les TRADITIONS 

sur l'origine du monde , et sur les elements phy-
siques et moraux qui le composent. Prefere-t-il 
done la cosmogonie des Egyptiens , le grand 
ceuf aile des pretres de Thebes 2  P Voici ce que 
&bite gravernent le plus ancien des historiens 
apres Moise : 

« Le principe de l'univers etoit un air sombre 
et tempetueux, un vent fait d'un air sombre et 
d'un turbulent chaos. 	Ce principe etoit sans 
bornes , et n'avoit eu , pendant long-temps, ni 
limite , ni figure. Mais quand ce vent devint 

I Voyez la note F a la fin du volume. 
2  Herod. lib. ii. Diod. Sic. 	 _ 
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amoureux de ses propres principes , it en resulta ' 
une.  mixtion, et cette mixtion fut appelee &sir 
ou amour. 

» Cette mixtion , etant complete , devint le 
commencement de toutes choses ; mais le vent 
ne connoissoit point son propre ouvrage , la 
mixtion. Celle-ci engendra a son tour avec le 
vent son pere , mot ou le limon , et de celui-ci 
sortiient toutes les generations de Yunivers '. -» 

Si 	nous passons 	aux philosophes Grecs , 
Tildes, fondateur de la secte Ionique , recon-
noissoit l'eau comme principe universel 2. Platon 
pretendoit que la Divinite avoit arrange le monde, 
mais qu'elle n'avoit pu le creer 3. Dieu , dit-il , a 
forme l'univers d'apres le modele existant de 
toute eternite en lui - meme 4. Les objets visi-
bles ne sont que les ombres des idees de Dieu , 
seules veritables substances 5. Dieu fit en outre 
couler un souffle de sa vie dans les (Ares. II en com-
posa un troisierne principe a la fois esprit et ma-
tiere , et ce principe est appele l'dme du monde 6. 

1  Sancti. ap. Euseb. Prcepar. Eyeing. lib. I ., cap. 10. 
2  Cic. de Nat. Deor. lib. ► , n. 25. 
3  Tim. pag. 28. Diog. Laert. lib. in. Plut. de Gen. 

Anim. pag. 78. 
4  Plat. Tim. p. 29. 
5  Id. Rep. lib. vu , p. 516. 
6  In Tim. p. 34. 

9. 

   
  



132 	 GENII 

Aristote raisonnoit comme Platon stir l'ori-
gine de runivers ; mais it imagina le beau sp.-
teme de la chaine des titres , et , remontant 
d'action en action , il prouva qu'il existe quelque 
Part un premier mobile y. 

Zenon soutenoit 'que le monde s'arrangea par 
sa propre energie ; (pie la nature est ce tout qui 
comprend. tout; que ce tout se 'compose de deux 
prinCipes , run actif, rautre passif , non exis-
tant . epares, inaisnnis ensemble; que ces deux 
principes sont soumis a un troisieme , lafittalite; 
que Dieu , Ia 'matiere , Ia fatalite ne font qu'un ; 
qu'ils composent a la 'fois les roues , le mouve-
inent,les lois de la machine, et obeissent comme 
parties aux lois gulls dictent comme tout 2..

,  

Selon la philosophie d'Epicure, l'univers existe 
de toute eternite. Il n'y a que deux choses dans 
la nature , le corps et le vide 3. 

Les corps se composent de ragregation de 
parties de matiereinfiniment 'petites, les atomes, 
qui ont un mouveinent interne, la gravite : leur 
revolution se feroit dans le plan vertical, si , par 

1  Arist. de Gen. An. lib. ii , 	cap. 3. Met. lib. 	xi , 
cap. 5. De Ccel. lib. xi, cap. 3, etc. 

2  Laert. lib. 	v. Stob. Eccl. Phys. cap. xiv. Senec. 
Consol. cap. xxix. Cic. de Nat. Deor. Anton. lib. vii. 

3 	Lueret. lib. IL 	Laert. lib. 	x. 
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une loi particuliere, ils ne decrivoient une ellipse 
dans le vide'. 

Epicure supposa ce mouvement de declinai-
son , pour eviter le systeme des fatalistes , qui se 
reproduiroit par le mouvement perpendiculaire 
de l'atome. Mais rhypothese est absurde : car si 
la declinaison de l'atome est une loi , elle est 
de necessite : et comment tine cause obligee pro-
duira-t-elle un effet libre ? 

La terre , le ciel , les planetes , les &ones , 
les plantes, les mineraux .; les animaux, en y 
comprenant • rhomme , naquirent du concours 
fortuit de ces atomes ; et lorsque la vertu pro-
ductive du globe se fut evaporee , les races vi-
vantcs se perpetuerent par la generation 2. 

Les membres des animaux , formes au hasard, 
n'avoient aucune destination particuliere : ro-
reille concave n'etoit point creusee pour enten-
dre , rceil convexe arrondi pour voir ; mais , 
ces organes se trouvant propres a ces differents 
usages , les animaux s'en servirent machinale-
ment et de preference a un autre sens 3. 

Apres l'exposition de ces cosmogonies philo- 

	

sophiques , 	it seroit inutile de parler de celles 

i 	Loc. cit. 
2  Lucret. lib. v-x. Cic. de Nat. Dcor. lib. 1, cap. 8-9. 
3  Lucret. lib. Iv-v. 
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des pogtes. Qui ne connoit Deucalion et Pyrrha, 
]'Age d'or et Page de fer? Quant aux traditions 
repandues chez les autres peuples de la 'terre : 
dans l'Inde un elephant soutient le globe ; le 
soleil a tout fait au Perou ; au Canada le grand 
lieyre est le pere du monde ; au Groenland 
l'homme est sorti d'un coquillage 1  ; enfin la 
Scandinavie a vu naitre Askus et Emla ; Odin 
leur donna fame, Hoenerus la raison, et Lcedur 
le sang et la beaute. 

Askum et Emlam, omni conatu destitutos , 
Animam nec possidebant , rationem nec habebant, 
Nee sanguinem , nec sennonem , nec faciem venustam : 
Animam dedit Odinus , rationem dedit Ilcenerus ; 
Lcedur sanguinem addidit et faciem venustam 2. 

Dans ces diverses cosmogonies , on est place 
entre des contes d'enfants et des abstractions de 
philosophes : si l'on etoit 	oblige de choisir , 
mieux vaudroit 	encore 	se decider pour les 
premiers. 

Pour decouvrir ]'original d'un tableau au mi-
lieu d'une foule de copies,. it faut chercher celui 
qui , 	dans son unite ou la perfection de ses 

1 Yid. 	Ilesiod. Ovid. Hist. of Hindost. Herrera, 
Ilistor. de las Ind. Charlevoix , Hist. de la Nouv. 
France. P. Lafit. Moeurs des .ind. Travel. in Greeland 
by a Mission 

2  Bartholin. Ant. Dan. 
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parties, &Me le genie du maitre. C'est ce que 
nous trouvons dans la Genese , original de ces 
peintures , reproduites dans les traditions des 
peuples. Quoi de plus naturel, et cependant de 
plus magnifique, quoi de plus facile a concevoir 
et de plus &accord. avec la raison de l'homme , 
que le Createur!descendant dans la nuit antique, 
porn' faire la lumiere avec une parole ? Le soleil , 
a l'instant , se suspend dans les cieux , au centre 
d'une immense vofite d'azur ; de ses invisiblei 
reseaux it enveloppe les phmetes , et les retient 
autour de lui comme sa proie ; les mers et les 
forts commencent leurs, balancements sur le 
globe, et leurs premieres voix s'elevent pour 
annoncer a l'univers ce manage de qui Dieu sera 
le pretre , la tenre le lit nuptial , et le genre 
humain la posterite '. 

I Les 11Iemoires de la Societe de Calcutta confirment 
les verites de la Genese. Its nous montrent la mytholo-
gic partagee en trois branches , dont l'une s'etendoit 
aux Indes , 	l'autro en Grece , et la troisieme chez les 
sauvages de l'Amerique septentrionale ; enfin cette my-
thologie venant se rattacher ii une plus ancienne tradi-
tion , qui est cclle mime de Noise. Les voyageurs mo-
dernes aux Indes trouvent partout des traces des faits 
rapportes 	clans l'Ecriturc ; apres en avoir long-temps 
conteste l'authenticitti, on est oblige de la reconnoitre. 
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CHAPITRE II. 

lifr 0.1K 

CHUTE DE L'HOMME; 	LE SERPENT; 
UN MOT HtBREU. 

i,7;>4,1/47: N est saisi d'admiration a cette autre 
. 	verite 	marquee 	dans 	les 	Ecritures 

.3i. L'homme mourant pour s'gtre empoi-
sonne avec le fruit de vie; l'homme perdu 
pour avoir goute au fruit de science , pour 
avoir su trop connoitre et le bien et le mal, 
pour avoir cesse d'être semblable a l'enfant de 
l'Evangile. Qu'on suppose toute autre defense 
de Dieu , relative a un penchant quelconque 
de fame : que deviennent la sagesse et la pro-
fondeur de I'ordre du Tres - Haut P Ce n'est 
plus 	qu'un caprice 	indigno de 	la Divinite , 
et aucune moralite ne resulte de la desobeis-
sauce d'Adam. Toute l'histoire du monde , au 
contraire , .decoule de la loi imposee a notre 
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premier pore. Dieu a mis la science a sa pollee : 
it ne pouvoit la lui refuser , puisque l'hoMme  
etoit ne intelligent et libre : mais it lui predit 
que, s'il veut trop savour , la connoissance des 
choses sera sa mort et celle de sa posterite. 
Le secret de l'existence politique et morale des 
peuples, les mysteres les plus profonds du cceiir 
humain sont renfermes dans -la tradition de cet 
arbre admirable et funeste. 

Or , voici une suite tres-merveilleuse a cette 
defense de la sagesse. L'honwie tonibe, et c'est 
le demon de l'orgueil qui cause sa chute. L'or-
gueil emprunte la voix de l'amour pour le se-
duire , et crest pour une femme qu'Adam cherche 
h s'egaler a Dieu : profond developpement des 
deux premieres passions du cceur , la vanite 
et l'amour. 

Bossuet , dans ses Eldvations a Dieu , oil 
l'on retrouve souvent l'auteur des Oraisons fiz-
nebres , dit, en parlant du mystere du serpent, 
que « les angel conversoient avec l'homme , en 
telle forme que Dieu permettoit , et sous la 
figure des animaux. Eve done ne fut point sur-
prise d'entendre parler le serpent , comme elle 
ne le fut pas de voir Dieu meme paroitre sous 
une forme sensible. » Bossuet ajoute : « Pour- 
quoi 	Dieu 	determina- t- il l'ange superbe a 
paroitre sous cette forme , plutot que sous une 
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autre P Quoiqu'il ne soft pas necessaire de le 
savoir , l'Ecriture nous l'insinue , en disant que 
le serpent etoit le plus fin de tous les animaux, 
c'est-ii-dire, celui qui representoit mieux le de-
mon dans sa malice , dans ses embilches , et 
ensuite dans son supplice. » 

Notre siecle rejette avec hauteur tout ce qui 
tient de la merveille; mais le serpent a souvent 
ete l'objet de nos observations ; et, si nous osons 
le dire , nous avons cru reconnoitre en lui cet 
esprit pernicieux et cette subtilite que lui attri-
bue l'Ecriture. Tout est mysterieux, cache, eton-
nant dans cet incomprehensible reptile. Ses 
mouvements different de ceux de tons les au- 
tres animaux ; on 	ne sauroit dire oh git le 
principe de son deplacement , car il n'a ni na-
geoires , ni pieds , ni ailes, et cependant il fuit 
comme une ombre, il s'evanouit magiquement, 
il reparolt , et disparoit encore , semblable 	it 
une petite fumee d'azur , ou aux eclairs d'un 
glaiye clans les tenebres. Tantot il se forme en 
cercle, et darde une longue de feu ; tantot, de-
bout sur l'extremite de sa queue , il marche 
dans une attitude perpendiculaire , comme par 
enchantement. 11 se jette en orbe , monte et 
s'abaisse en spirale , roule ses anneaux comme 
une oude , circule sur les branches des arbres , 
glisse sops Ilierbe des prairies, ou sur la sur- 
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face des eaux. Ses couleurs sont aussi peu cle-
terminees que sa marche ; elles changent aux 
divers aspects de la lumiere , et , comme ses 
mouvements , elles ont le faux brillant et les 
varietes trompeuses de la seduction. 

Plus etonnant encore dans le reste de ses 
mceurs , il sait , ainsi qu'un homme soufflé de 
meurtre , jeter a recart sa robe tachee de sang , 
dans la crainte d'eue reconnu. Par une &range 
faculte , il peut faire rentrer dans son sein les 
petits monstres que ramour„en a fait sortir. 11 
sommeille des mois entiers , frequente des torn-
beaux, habite des liens inconnus , compose des 
poisons qui glacent, briilent ou tachent le corps 
de sa victime des couleurs dont il est lui-meme 
marque. La , il love deux tetes menacantes ; 
id, il fait entendre une sonnette : il siffle comme 
un aigle de montagne ; il mugit comme un 
taureau. 	Il s'associe naturellement 	aux idees 
morales ou religieuses , comme par une suite 
de rinfluence qu'il eut sur nos destines : objet 
d'horreur ou, &adoration , les hommes ont pour 
lui une haine implacable , ou tombent devant 
son genie ; le mensonge l'appelle , la prudence 
le reclame , renvie le porte dans son mur , et 
reloquence a son caducee. Aux enters , il arme 
les fouets des furies ; au ciel , reternite en fait 
son symbole. 11 possede encore l'art de seduire 
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l'innocence ; ses regards enchantent les oiseaux 
dans les airs ; et, sous la fougere de la creche , 
la brebis lui abandonne son lait. Mais it se 
laisse lui-meme charmer par de doux sons ; et , 
pour le dompter , le berger n'a besoin que de 
sa flute. 

Au mois de. juillet 1791 , nous voyagions dans 
le Haut-Canada , avec quelques families .sauva-
ges de la nation des'Ohontagues. Un jour que 
nous etions arretes dans une grande plaine , au 
bord de la riviere Genesie , un serpent a son-
nettes entra dans notre camp. Il y avoit parmi 
nous un Canadien qui jouoit de la flute ; it 
voulut nous divertir , et s'avanca contre le ser-
pent , avec son arme d'une nouvelle espece. A 
l'approche de son ennemi , le reptile se forme 
en spirale , 	aplatit 	sa 	tete , enfle ses joues , 
contracts ses levres , decouvre ses dents empoi-
sonnees et sa gueule sanglante ; it brandit sa 
double longue comme deux flammes ; ses yeux 
sont deux charbons ardents ; son corps gonfle de 
rage , s'abaisse et s'eleve comme les soufflets 
d'une forge ; sa peau , dilatee , devieut terne 
et ecailleuse; et sa queue , dont it sort un bruit 
sinistre , oscille avec tant de rapidite , qu'elle 
ressemble a une legere vapeur. 

Alors le Canadien commence a jouer sur sa 
flute ; le serpent fait un mouvement de sur- 
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prise , et retire la tete en arriere. A mesure qu'il 
est frappe de l'effet magique, ses yeux perdent 
leur Aprete , les vibrations de sa queue se ra-
lentissent , et le bruit qu'elle fait entendre s'affoi-
blit et meurt peu a peu. Moins perpendiculaires 
sur leur ligne spirale , les orbes du serpent 
charme s'elargissent , et viennent tour a tour 
se poser sur la terre , en cercles concentriques. 
Les nuances d'azur,  , de Vert, de blanc et d'or 
reprennent leur éclat sur sa peau fremissante ; 
et , tournant legerement la tete , il demeure 
immobile dans l'attitude de,  el'attention et du 
plaisir. 

Dans ce moment le Canadien marche quel-
ques pas, en tirant de sa flute des sons doux 
et monotones; le reptile baisse son cou nuance, 
entiouvre, avec sa tete, les herbes fines , et se 
met a ramper sur les traces du musicien qui 
l'entraine , s'arretant lorsqu'il s'arrete , et re-
commencant a le suivre , quand il recommence 
a s'eloigner. II fut ainsi conduit hors de notre 
camp , au milieu d'une foule de spectateurs , 
taut sauvages qu'europeens , qui en croyoient 
a peine leurs yeux : a cette merveille de la 
melodie , il n'y eut qu'une seule voix dans l'as-
semblee , pour qu'on laissk le merveilleux ser-
pent • s'echapper.  

A cette sorte d'induction , tiree des ruceurs 
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du serpent, en faveur des verites de rEcriture , 
nous en ajouterons une autre , empruntee d'un 
mot hebreu. N'est-il pas fort extraordinaire , 
et en meme temps Bien philosophique , que le 
nom generique de rhomme , en hebreu , signifie 
la fievre ou' la douleur? Enosh, homme , vient 
par sa racine , du verbe anash , etre dange-
reusement malade. Dieu n'avoit point donne 
ee nom a notre premier pere ; it rappela sim-
plement Adam , terre rouge ou limon. Ce ne 
fut qu'apres le peche , que la posterite d'Adam 
prit ce nom d'Enosh , ou d'homme , qui conve-
noit si parfaitement a ses miseres , et qui rap-
peloit d'une maniere Men eloquente et la faute 
et le chatiment. Peut - etre , dans un mouve-
meat d'angoisse , Adam , temoin des labeurs 
de son epouse, et recevant dans ses bras Cain, 
son premier ne , releva vers le ciel, en s'e-
criant : Enosh! ó douleur! Triste exclamation, 
par laquelle on aura , dans la suite , designe 
la race humaine. 

... CA 

7, Or 	A 
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CHAPITRE III. 

4)44 

CONSTITUTION PRIMITIVE DE L'IIOMME. 

NOUVELLE PREUVE 	DU PiCITE ORIGINEL. 

; .°1''''. 	ous avons rappele, au sujet du Bap- 
tome et de la Redemption, quelques 

ki 

,:preuves morales du peche originel. Ii 
ne faut pas glisser trop legerement sur une ma- 
tiere aussi importante. «Le nceud de notre con- 
dition, 	dit Pascal, 	prend ses retours et ses 
replis dans cet abime, de sorte que l'homme est 
plus inconcevable sans ce mystere, que ce mys- 
tere n'est inconcevable a l'homme'. » 

Il nous semble qu'on peut tirer de Fordre de 
l'univers une preuve nouvelle de notre degene-
ration primitive. 

Si l'on jette un regard sur le monde, on re- 

1  Pens. de Pascal, ch. in, pens. 8. 
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marquera que , par une loi generale et en meme 
temps particuliere , les parties integrantes, les 
mouvements interieurs ou exterieurs , et les qua-
lites des titres, sont en un rapport parfait. Ainsi, 
les corps celestes accomplissent leurs revolutions 
dans une admirable unite, et chaque corps , sans 
se contrarier soi-meme, decrit en particulier la 
courbe qui lui est propre. Un seul globe nous 
donne la lumiere et la chain': : ces deux acci-
dents ne sont point repartis entre deux spheres : 
le soleil les confond dans son orbe , comme 
Dieu , dont it est limage, unit au principe qui 
feconde le principe qui eclaire. 

Dans les animaux , meme loi : leurs idles, si 
on peut les appeler ainsi , sont toujours d'accord 
avec leurs sentiments, leur raison avec leurspas-
sions. C'est pourquoi it n'y a chez eux ni accrois-
sement , ni diminution d'intelligence. II sera 
aise de suivre cette regle des accords, dans les 
plantes et dans les mineraux. 

Par 	quelle 	incomprehensible 	destinee , 
l'homme seul est-il excepte de cette loi , si ne-
cessaire a l'ordre , a la conservation, a la paix , 
au bonheur des titres ? Autant l'harmonie des 
qualites et des mouvements est visible dans le 
reste de la nature , autant lour desunion est frap-
pante dans rhomme. Un choc perpetuel existe 
entre son entendement et son desir, entre sa rai- 
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son et son cceur. Quand it atteint au plus haut 
degre de civilisation, it est au dernier echelon 
de la morale. : s'il est libre , it est grossier; s'il 
polit ses mceurs , it se forge des chaines. Brine-
t-il par les sciences, son imagination_ s'eteint ; 
devient-il pate , it perd la pensee : son cceur 
profite aux depens de sa tete, et sa tete aux &-
pens de son cceur. Il s'appauvrit en idees , a 
mesure qu'il s'enrichit en sentiments; it se.res-
serre en sentiments, a mesure qu'il s'etend en 
idees. La force le rend sec et dur ; la foiblesse 
lui amene les graces. Toujotin une vertu lui con-
duit un vice, et toujours, en se retirant, un vice 
lui &robe une vertu. Les nations , considerees 
dans lour ensemble, presentent les inemes vi-
cissitudes : elles perdent et recouvrent tour a 
tour la lumiere. On diroit que le genie de 
l'homme , un flambeau h la main , vole inces-
samment autour de ce globe , au milieu de la 
nuit qui nous couvre; it se montre aux quatre 
parties de la terre,' comme cet astre nocturne, 
qui, croissant et &croissant sans cesse, diminue 
a chaque pas pour un peuple la clarte qu'il aug-
mente pour un autre. 

Il est done raisonnable de soupeonner que 
l'homme , dans sa constitution primitive, ressem-
bloit au reste de la creation, et que cette consti-
tution se formoit du parfait accord chi sentiment 

Toms Xi. 	 10 
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et de la pensee, de l'imagination et de l'enten-
dement. On en sera peut-titre convaincu, si l'on 
observe que cette reunion est encore necessaire 
aujourd'hui pour gaiter une ombre de cette fe-
licite que.nous avons perdue. Ainsi, par la seule 
chaine du raisonnement et les probabilites de 
Panalogie , le peche originel est retrouve , puis-
que,  l'homme, tel que .nous le voyons , n'est 
vraisemblablement pas l'homme primitif: II con-
tredit la nature : deregle quand tout est regle , 
double quand tout est simple, mysterieux , chan-
geant, inexplicable, it est visiblement dans retat 
d'une chose qu'un accident a bouleversee : c'est 
un palais ecroule et rebati avec ses ruines : on y 
voit des parties sublimes et des parties hideuses, 
de magnifiques peristyles qui u'aboutissent a 
rien , de hauts portiques et des vanes abaissees, 
de fortes lumieres et de profondes tenebres : en 
un mot la confusion, le desordre de toutes parts, 
surtout au sanctuaire. 

Or, si la constitution primitive de l'homme 
consistoit dans les aCcords , ainsi qu'ils sont eta-
blis dans les autres titres; pour detruire un etat 
dont la nature est l'harmonie, it sulk d'en al-
terer les contre-poids. La partie aimante et la 
partie pensante formoient en nous cette balance 
precieuse. Adam etoit a la fois le plus eclaire et 
le meilleur.des hommes, le plus puissant en pen- 
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see et le plus puissant en amour. Mais tout ce qui 
est cr.& a necessairement une marche - progres-
sive. Au lieu d'attendre de la revolution des siecles,  
des connoissances nouvelles , qu'il 'n'auroit re-
cues qu'avec des sentiments nouveaux; Adam 
voulut tout ' connoltre a la fois. Et remarquez 
une chose importante : l'homme pouvoit ad-
truire rharmonie de son etre de deux manicures, 
ou 'en voulant trop aimer,  , ou en voulant trop 
savoir. II pecha seulement par la seconde : c'est 
qu'en effet nous avons beaucoup plus l'orgueil 
des sciences que forgueil'ae Yamour : celui-ci 
auroit ete plus digne de pitie que de chatiment; 
et si Adam s'etoit rendu coupable poar avoir 
voulu trop sentir plutot que de troll concevoir, 
l'homme peut-titre cut pu se racheter lui-meme, 
et le Fils de l'Eternel n'eut point ete oblige•de 
s'immoler. Mais it en fut autrement : Adam cher-
cha a comprendre l'univers, non avec le senti-
ment, mais avec la pensee; et touchant a farbre 
de science, ii admit dans son entendement un 
rayon trop fort de lumiere. A l'instant l'equilibre 
se rompt , la confusion s'empare de l'hornme. Au 
lieu de la clarte qu'il s'etoit promise, d'epaisses 
tenebres couvrent sa vue: son peche s'etend comme 
un voile entre lui et l'univers. Toute son tlyne se 
trouble et se souleve; les passions combattent le 

jugement , le jugenient cherche it aneantir les 
10. 
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passions; et dans cette tempete efli•ayaute, recueil 
de la mort vit avec joie le premier naufrage. 
. 	Tel fut l'accident qui changea rharmonieuse et 
immortelle constitution de l'homme. Depuis ce 
jour, les elements de son etre sont rest& epars, 
et n'ont pu se rennin L'habitude , nous dirions 
presque ramour du tombeau, que la matiere a . 
contractee , detruit tout projet de rehabilitation 
dans ce monde, parce que nos annees ne sont 
pas assez longues pour que nos efforts vers la 
perfection premiere puissent jamais nous y faire 
remonter '. 

_ 	Mais comment le monde auroit-il pu contenir 
toutes les races, si elks n'avoient point he su- 

' Et c'est en eeci que le systeme de perfectibilite est 
tout-a-fait defectueux. On ne s'apercoit pas que si !'es-
prit gagnoit toujours en lumieres , et le cceur en senti-
ments ou en vertus morales, l'homme , dans un temps 
donne , se retrouvant au point d'oa it est parti , seroit 
de necessite immortel ; car , tout principe de division 
venant a manquer en lui , tout principi de mort cesse-
roit. 11 faut attribuer la longevite des patriarches , et le 
don de prophetic chez les Hebreux, a un retablissement 
plus ou moins grand des equilibres de la nature hu-
rnaine. Ainsi les materialistes qui soutiennent le systeme 
de peifectibilite ne s'entendent pas eux-memes , puis-
qu'en effet cette doctrine, loin d'etre celle du matiria-
lisme , ramene aux idees les plus mystiques de la spiri- 
tualite. 	. 
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jettes a la mort ? Ceci n'est plus qu'une affaire 
d'imagination; c'est demander a Dieu compte 
de ses moyens qui sont infinis. Qui sait si les 
hommes eussent ete aussi multiplies qu'ils -le 
sont de nos jours ? Qui sait si la plus grande 
partie des generations ne fat point demeuree 
vierge ', ou si ces millions d'astres qui roulent sur 
nos totes, ne nous etoient point reserves comme 
des retraites delicieuses oil nous eussions ete trans-
portes par les anges ? On pourroit meme aller plus 
loin : il est impossible de calculer a quelle hauteur 
d'arts et de sciences l'homme parfait et toujours 
vivant stir la terre, eilt pu atteindre. S'il s'est 
rendu maitre de bonne heure de trois elements; 
si, malgre les plus grandes difficult& , il dispute 
aujourd'hui l'empire des airs aux oiseaux, que 
n'etit-il point tente dans sa carriere immortelle? 
La nature de fair, qui forme aujourd'hui un 
obstacle invincible au changement de planete, 
etoit peut-titre differente avant le deluge. Quoi 
qu'il en soit, il n'est pas indigne de la puissance 
de Dieu et de la grandeur de l'homme, de sup- 

I C'est l'opinion 	de 	saint Clirysostorne. 	Il pretend 
que Dieu edt trouve des moyens de generation qui nous 
sont. inconnus. 11 y a , dit-il , devant le trdne de Dieu 
une multitude d'anges qui ne sont point nes par la voie 
des homVes. De Virginit. lib. ii. 

i 
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poser que la race d'Adam fut destinee a parcou- 
rir les 
prives 
restes 

espaces, et 4 animer tons 
de leurs habitants par le 

que d'eclatantes solitudes. 

ces soleils qui, 
peche, ne sont 

• ,....4.-; 

. 	,.. 	. :.. 	 • — . 
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EPU I S que quelques savants ont avance 
j 	que le monde portoit , dans l'histoire 

_ de l'homme, ou dans Celle de la nature, 
des marques d'une trop grande antiquite, pour 
avoir Efirigine moderne que lui donne la Bible, 
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on s'est mis a titer Sanchoniathou,Porphire, les 
livres Sanscrits, etc. Ceux qui font valoir ces au-
torites , les ont-ils toujours consultees dans leurs 
sources ? 

D'abord, it est un peu temeraire de vouloir nous 
persuader qu'Origene , Eusebe , Bossuet, Pascal, 
Fendon,Bacon, NeWton, Leibnitz, Huet, et tant 
d'autres , etoient ou des ignorants, ou des simples, 
ou des pervers parlant contre'leur conviction 
intime. Cependant ils ont cru a la verite de l'his-
toire de Moise, et l'on ne peut disconvenir que 
ces hommes n'eussent une doctrine , aupres de 
laquelle notre erudition est bien peu de chose. 

Mais , pour commencer par la chronologie , 
les savants modernes ont done &yore , en se 
jouant , les insurmontables difficultes qui ont 
fait palir Scaliger, Petau , Usher , Grotius ? Its 
riroient de notre ignorance, si nous leer de-
mandions quand ont commence les olympiades; 
comment elles s'accordent avec les manieres de 
compter par archontes , par ephores, par &files, 
par consuls, par regnes , jeux pythiques, ne-
meens, seculaires; comment se reunissent tons 
les calendriers des nations; de quelle maniere it 
faut4 operer pour faire tomber l'ancienne annee 
de Romulus, de ttix mois et de 354 jours, avec 
fannee de Numa , de 355 jours, et celle de Jules- 
Cesar de 365; par quel moyen on &item les er- 
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reurs, en rapportant ces memes annees It la 
commune armee attique de 354 jours, et a ran-
née embolismique de 384 ? 

Et pourtant ce ne sont pas la les seules per-
plexites touchant les annees. L'ancienne armee 
juive n'avoit que 354 jours; on ajoutoit quel-
quefois douze jours a la fin de fan, et quelque-
fois un mois de trente jours awes le mois Adar, 
afin d'avoir l'annee solaire. L'annee juive mo-
derne compte douze mois , et prend sept amides 
de treize mois en dix-neuf ans. L'annee syriaque 
varie egalement , et se forme de .365 jours. Van-
n& turque ou arabe reconnoit 354 jours, et re-
coit onze mois intercalaires , en vingt-neuf ans. 
L'annee egyptienne se divise en douze mois de 
trente jours, et ajoute cinq jours au dernier; 
l'annee persane, nommee yezdegerdic, lui res-
semble '. 

Outre ces mille manieres de mesurer les temps, 
toutes ces annees n'ont ni les memes commence-
ments , ni les memes heures , ni les memes 
jours, ni les memes divisions. L'annee civile des 

1  La seconde armee persane, appelee giilalean, et qui 
commenca I'an du monde 1089 , est la plus exacte des 
annees civiles, en ce qu'elle ramene les solstices et les 
equinoxes precisement aux memes jours. Elk se compose 
au moyen 	 'une intercalation repetee six ou sept fois 
dans quati f et ensuite une fois dans cinq ans. 

   
  



154 	 GENIE 
Juifs (ainsi. que toutes celles des Orientaux ) 
s'ouvre a la nouvelle lune de septembre, et leur 
armee ecclesiastique a la nouvelle lune de mars. 
Les • Grecs comptent le premier mois de leur an-
nee, de la nouvelle lune qui suit le solstice d'ete. 
C'est a notre mois de juin que correspond le 
prethier mois de rannee des Perses , et la Chine 
et l'Inde partentede la premiere lune de• mars. 
Nous•voyons ensuite des mois astronomiques et 
civils qui se subdivisent en lunaires et solaires, 
en synodiques et periodiques ; nous voyons des 
sections de mois en kalendes , ides , decades , 
semaines ; nous voyons des jours de deux es- 
'Aces , artificiels et naturels, et qui commen-
cent : ceux-ci , au soleil levant, comme chez les 
anciens Babyloniens , Syriens , Perses ; ceux-la , 
au soleil couthant , 	ainsi qu'en Chine, dans . 
l'Italie moderne , et comme autrefois chez les 
Atheniens , les Juifs, et les Barbares du Nord. 
Les Arabes commencent leurs jours a midi, et 
la France actuelle a minuit, de 	meme .que 
rAngleterre , rAllemagne , l'Espagne et le Por-
tugal. Enfin , it n'y a pas jusqu'aux heures qui 
ne soient embarrassantes en chronologie , en 
se distinguant en babyloniennes , italiennes et 
astronomiques; et si ron vouloit insister 	da- 
vantage , nous ne verrions plus soixante mi-
nutes dans une heure europeenne , n ais mile 
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quatre-vingts.scrupules dans l'heure chaldeenne 
et arabe.. 

On a dit que la chronologie est le flambeau 
de l'histoire ' : phut a Dieu que nous n'eussions 
que celui-la pour nous eclairer sur les crimes des 
hommes! Que seroit-ce , si, pour surcroit de per-
plexite, nous allions nous engager dans le! pe-
riodes, les ores ou les époques? La periode victo-
rienne qui parcourt cinq cent trente-deux annees, 
est form& de la multiplication des cycles du so-
leil et de la lune. Les memes cycles, multiplies 
par.  celui d'indiction , produisent les Sept mule 
neuf dent quatre-vingts annees de Ia periode 
julienne. La periode de Constantinople, a son 
tour, renferme un egal nombre d'annees a celui 
de la periode julienne, mais ne commence pas 
a la meme époque. Quant aux eres, ici on compte 
par l'annee de la creation 2 , la par olympiade 3, 
par la fondation de Rome 4 , par la naissance de 
Jesus-Christ, par repoque d'Eusebe, par celle 
des Seleucides 5 , celle de Nabonassar 6 , celle des 

' Voyez la note G a Ia fin du volume. 
2  Cette 	époque 	se 	subdivise 	en grecque , juive , 

alexandrine, etc. 
3  Les historiens grecs. 
4  Les historiens latins. 
5  L'historien Josephe. 
6  Ptolerfee et quelques autres. 
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martyrs'. Les Tures ont leur hegire 2 , les Per-
sans leur yezdegerdic 3. On compute encore par 
les ores julienne, gregorienne, iberienne 4  , et 
actienue 5. Nous ne parlerons point des mar-
bres d'Arundel, des medailles et des monuments 
de toutes les sortes;  qui introduisent de nou-
veaux desordres dans la chronologie. Esf-il un 
homme de bonne foi, qui, en jetant seuIement 
un coup d'eeil sur ces pages, ne convienne que 
tant de manieres indecises de calculer les temps, 
suflisent pour faire de l'histoire un epouvantable 
chaos ? Les annales des Juifs , de l'aveu meme 
des savants, sont les seules dont la chronologie 
soit simple, reguliere et lumineuse. Pourquoi 
done aller, par un zele ardent d'impiete, se con-
sumer l'esprit sur des chicanes de temps , aussi 
arides qu'indechiffrables, lorsque nous avons le fil 
le plus certain pour nous guider 'dans l'histoire ? 
Nouvelle evidence en faveur des Ecritures. 

1  Les premiers chretiens jusqu'en 532, A. D. , et de 
nos jours par les chretiens d'Abyssinie et d'Egypte. 

2 Les Orientaux ne la placent pas comme nous. 
3 Nom d'un roi de Perse , tue dans une bataille con-

tre les Sarrasins , ran de notre ere 632. 
4  Suivie dans les conciles et sur les vieux monumens 

de l'Esptgne. 
5  Qui tire son nom de la bataille d'Actium , et dont 

se sont servis Ptolemee, Josephe , Eusebe et.Censorius. 

?000 
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CHAPITRE Il. 

*paw 

LOGOGRAPHIE ET FAITS HISTORIQUES. 

/ 	 PRES 	les 	objections 	chronologiques 
contre la Bible, viennent celles qu'on 

4 	‹. pretend tirer des faits meme de Phis- 
Loire. On rapporte la tradition des pretres de 

- Thebes, 	qui donnoit dix -huit mile ans au 
royaume d'Egypte, et l'on cite la liste des dy-
nasties de ces rois , qui existe encore. 

Plutarque, qu'on ne soupconnera pas•cle chris-
tianisme, se chargera d'une partie de la reponse. 
u Encore, dit-il, en parlant des tgyptiens , que 
leur annee ait etc de quatre mois, scion quel-
ques auteurs, elle n'etoit d'abord composee que 
d'un seul, et ne contenoit que le tours d'une seule 
lune. Et ainsi, faisant d'un seul mois une annee, 
cela est cauie que le temps qui s'est ecoule depuis 

t 
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leur origine, paroit extremement long; et que, 
bien qu'ils habitent nouvellement leur pays , 
As passent pour les plus anciens des peuples I. » 
Nous savous d'ailleurs par lierodote 2 , Diodore 
de Sicile 3  , Justin 4  , Jablonsky 5  , Straboe , que 
les Egyptiens mettent leur orgueil a egarer leur 
origine dans les temps, et, pour ainsi dire, a 
cacher leur berceau sous les siecles. 

Le nombre de leurs regnes ne peut guere em-
barrasser. On sait que les dynasties egyptiennes 
sont composees de rois contemporains; d'ailleurs 
le meme mot, dans les langues orientales, se lit 
de cinq ou six manieres differentes , et notre 
ignorance a souvent fait de la meme personne 
cinq ou six personnages divers'. Et c'est aussi ce 
qui est arrive par rapport aux traductions dun 
seul nom. L'ylthoth des Egyptiens est traduit 

. 
1 Plut. in Nunz. 30. 
2  Herodot. lib. Ii. 

• 

3 

 
Diod.. lib. T. 

4  Just. lib. 1 
5  Jablonsk. Panth. Egypt. lib. n. 
6  Strab. lib. xvn. 
7  Pour citer un exemple entre mille , le monogramme 

de Fo-hi, divinite des Chinois , est exactement le male 
que celui de Mazes , divinite de l'Egypte ; et it est as- 
sez prouve d'ailleurs que les caracteres orientaux 	tie 
sont que des signes generaux d'idees , que chacun tra-
duit dans sa Jangue , comme le chiffre araix: parmi nous. 
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dans tratosthene par Eppoyevg, ce qui signifie 
en grec le lettre,.comme .dthoth l'exprime en 
egyptien : on n'a pas manqué de faire deux rois 
d'Athoth et d'Hermes , ou Hermogenes. Mais 
1'Athoth de Manethon se multiplie encore; it de-
vient Thoth dans Platon , et le Texte de San-
choniathon prouve en effet que c'est le nom pri-
mit& La lettre .d est une de ces lettres qu'on re-
tranche et qu'on ajoute a volonte dans les lon-
gues orieutales : ainsi l'historien Josephe traduit 
par Apachnas , le nom du merne homme qu'A-
fricanus appelle Pachnas. Voici 'done Thoth; 

• 4 • 

Athoth, Hermes, ou .ffermogenes , ou filer-
cure, cinq hommes fameux qui vont composer 
entre eux pros de deux siecles ; et cependant ces 
otizq rois n'etoient qu'uu seul Egyptien , qui n'a 
pent-etre pas veen soixante ans 1. 

Awes tout, qu'est-il hesoin de s'appesantir 

Ainsi , par exemple, l'Italien prononce duodecimo , le 
meme nombre quo l'Anglois exprime par le mot twelve, 
et que le Francois rend par cclui de douse. 

Des personnes, qui pouvoicnt d'ailleurs kre fort 
instruites, 	ont 	accuse 	les Juifs d'avoir corrompu 	les 
noins historiques. Comment ne sayent-clles pas que ce 
sont les Grecs, au contraire, qui ont defigure tous les 
noms d'hommes *t de Sioux, 	et en particulier ceux 
d'Orient ' ? Les Grecs, a cot ward comme a beaucoup 

• Vie. Bach. Grog. Sac. CUIllb. ou ,finch. Saur. SUFI LL BIBLE. 

Danet , Bayr., etc. , etc. 
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sur des disputes logographiques, lorsqu'il suffit 
d'ouvrir l'histoire , pour se cofivaincre de 1'06-
gine moderne des hommes ? On a beau former 
des complots avec des siecles inventes, dont le 
temps n'est point le pore; on a beau multiplier 
et supposer la mort pour en emprunter des 
ombres , tout cela n'empeche pas que le genre 
humain ne soit que d'hier. Les noms des inven- 

. 
d'autres , ressembloient fort aux Francois. Croit-on que 
si Livius revenoit au monde , it se reconnilt sous le nom 
de rite-Live? 11 y a plus : Tyr porte encore aujour-
d'hui,"parmi les Orientaux , le nom d'.dsur,  , de Sourou 
de Sur. Les Atheniens eux-memes devoient prononcer 
Tur ou Tour; puisque cette lettre, qu'il nous 	plait 
d'appeler y grec, et de faire siffler comme un i, n'est 
autre que rupsilon , ou l'u parvum des Grecs. 

II n'est pas plus difficile de retrouver Darius dans 
Assuerus. L'A initial n'est d'abord , comme nous l'avons 
dit , qu'une de ces lettres mobiles, taut& souscrites , 
taint& supprimees. Reste done Suerus. Or, le delta ou 
lc D majuscule des Grecs , se rapproche du sameck on 
de I'S majuscule des IIebreux. Le premier est un trian-
gle, et le second un parallelogramme obtusangle , sou-
vent meme un parallelogramme curviligne, a base recti- 
ligne. Le delta , 	dans les vieux manuscrits , sur les 
medailles et sur les monuments, n'est presque jamais 
ferme dans ses angles. L'S hebraipee s'est done trans-
forme'e en D chez les Grecs ; changement de !cures si 
commun dans toute l'antiquW. 

Si 'vous jojgnez ii ces erreurs de figures les erreurs de 
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teurs des arts nous sont aussi familiers que ceux 
d'un frere ou d'un. aieul. C'est Hypsuranius" qui 
batit ces buttes de roseaux ou logea la primi-
tive innocence; Usous.couvrit sa nudite de peaux 
de hetes, et affronta lamer sur un tronc d'arbre ', 
Tubalcain mit le fer dans la main des hommes2; 
Noe ou Bacchus plants la vigne, Cain ou Trip-
toleme courba la charrue , Agrotes 3  ou Ceres 

prononciation, 	vous aurez une grande probabilite de 
plus. 	Supposons qu'un 	Francois, entendant Ic mot 
through (a travers) dans la bouche d'un Anglois , vou-
lilt le prononcer et feerire sans ,connoltre la puissance 
et la forme du th, il eeriroit necessairement ou zrou, 
ou dsrou , ou simplement trou. II en est ainsi du sa-
meek ou de 1'S en hebreu. Le son de cette lettre , en 
suivant les points massoretiques, est mixte et participe 
fortement du D. Les Grecs , qui avoient le th comme les 
Anglois, mais non pas I'S , comme les 	Israelites, ont 
du prononcer et eerire Duerus au lieu de Suerus. De 
Duerus a Darius , la conversion est facile; car on sait 
que les voyelles sont a peu pros nulles en etymologie, 
puisqu'il est vrai que chaque pcuple en vane les sons a 
l'infini. Lorsqu'on veut etre plaisant aux depens de la 
religion, 	de 	la 	morale universelle , 	du repos 	des 
nations et du bonheur general des hommes , avant de 
se livrer a sine gaiete si 	funeste, it faudroit au moius 
etre 	hien stir de ne pas tomber soi-meme dans de 
grandes ignorances. 

1  Sanch. ap. Eus. Prceparat. Evang. lib. 2 , cap. 10. 
2  Can. cap. 4, v. 22. 
3  Sanch. /oc. cit. 11 

TiihIE 	XI. 
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recueillit la premiere moisson. L'histoire, la me-
decine , la geometrie , les beaux-arts, les lois ne 
sont pas plus anciennement au monde; et nous 
les devons a Herodote, Hippocrate , Thales, Ho-
mere , Dedale, Minos. Quant a l'origine des rois 
et des villes, l'histoire nous en a ete conservee 
par Moise, Platon , Justin et quelques autres , 
et nous savons quand et pourquoi les diverses 
formes de gouvernement se sont etablies chez 
les peuples'. 

Que si pourtant on est etonne de trouver taut 
de grandeur et de magnificence dans les premie-
res cites de 1'Asie, cette difficulte cede sans peine 
a une observation tiree du genie des Orientaux. 
Dans tons les ages, ces peuples ont bati des villes 
immenses , sans qu'on en puisse rien conclure 
en faveur de leur civilisation, et consequemment 
de leur antiquite. L'Arabe , echappe des sables 
brilliants ou it s'estimoit heureux d'enfermer une 
ou deux toises d'ombre sous une tente de peaux 
de brebis , cet Arabe a eleve presque sous nos 
yeux des cites gigantesques ; vastes metropoles 
ou ce citoyeu des deserts semble avoir voulu en-
clore la solitude. Les Chinois , si peu avances 
dans les arts , ont aussi les plus grandes villes 

I rid. Moys. Pent. Plat. de Leg. et Tim. Just. lib. if. 
Herod. Plut. in Thes. Num. Lycurg. Sol. , etc. etc. 
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du globe, avec des jardins , des murailles, des 
palais , des lacs , des canaux artificiels , comme 
ceux de l'ancienne Babylone'. Nous-memes en-
fin , ne sommes-nous pas un exemple frappant 
de la rapidite avec laquelle les peuples se civi-
lisent? II n'y a guere plus de douze siecles que 
nos ancetres etoient aussi barbares que les Hot-
tentots, et nous surpassons aujourd'hui la Grece 
dans les raffinements du goat, du luxe et des 
arts. 

La logique generale des langues ne peut four-
nir aucune raison valide en faveur de ran-, 
ciennete des hommes. Les idiomes du primitif 
Orient, ]oin d'annoncer des peuples vieillis en 
societe, decelent au contraire des hommes fort 
pres de la nature. Le mecanisme en est d'une 
extreme simplicite : l'hyperbole , l'image, les 
figures poetiques , s'y reproduisent sans cesse, 
tandis qu'on y trouve il peine quelques mots pour 
la metaphysique des idees. 11 seroit impossible 
d'enoncer clairement en hebreu la theologie des 
dogmes chretiens 2. Ce n'est que chez ]es Grecs 
et chez les Arabes modernes qu'on rencontre les 

1  Yid. le P. du "laid. Hist. de la Ch. Lett. idif. 
Lord Mac. ilmb. to Ch. etc. 

2  On s'en pent assurer en lisant les Nres qui ont 
4:wit en 	syriaque, 	tels 	que 	saint 	Ephrem , 	diacre 
dTdesse. 

11.  
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termes composes, propres au developpexnent 
des abstractions de la pensee. Tout le monde 
sait qu'Aristote est le premier philosophe qui ait 
invente des categories , on les idees vienncut se 
ranger de force , quelle que soft leur classe ou 
leur nature'. 

Enfin , fon pretend qu'avant que les Egyp-
tiens eussent bAti ces temples dont it nous reste 
de si belles ruines, les pduples pasteurs gar-
doient déjà lours troupeaux sur d'autres ruines 
laissees par une nation inconnue : ce qui sup-
poseroit une tres-grande antiquite. 

Pour decider cette question, it faudroit savoir 
au juste qui etoient et d'oa venoient les peuples 
pasteurs. M. Bruce, qui voyoit tout en Etbio- 

1 Si les langues demandent tant de temps pour leur 
en tiere confection, pourquoi les Sauvages du Canada 
ont-ils des dialectes si subtils et si compliques? Les ver-

bes de la langue buronne ont toutes les inflexions des 
verbes grecs. Its se distinguent, comme les derniers, par la 
caracteristique , 	l'augment , 	etc. ; ils 	ont trois modes, 
trois genres, trois nombres , et par-dessus tout cela , un 
certain derangement de lettres , particulier aux verbes 
des langues orientales. Mais cc qu'ils ont de plus incon-
cevable , c'est un quatrieme pronom personnel qui se 
place entre la seconde et la troisieme personne , au sin-
gulier et au pluriel. Nous ne connoissons rien de pareil 
dans les langues mortes on vivantes dont nous pouvous 
avoir quelque teinture. 
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pie, les fait sortir de ce pays. Et cependant, les 
Ethiopiens, loin de pouvoir repandre au dehors 
des colonies, *lent eux-memes, a cette epo-
que, un peuple nouvellement etabli. yEthiopes , 
dit Eusebe, ab Indo jiumine consurgentes , 
juxta _Egyptum consederunt. Manethon, dans 
sa sixieme dynastie, appelle les pasteurs (NAM% 
41,0L, Plzeniciens strangers. Eusebe place leur 
arrivee en Egypte sous le regne d'Amenophis; 
d'oa it faut tirer ces deux consequencts : 1D. que 
l'Egypte reetoit pas alors barbare, puisque Iua-
chus , Egyptien , portoit vers ce temps-la les lu, 
mieres dans la Grace ; .2°. que l'Egypte n'etoit 
pas couverte de ruines , puisque Thebes etoit ba-
tie, puisque Amenophis etoit pere de ce Sesostris 
qui eleva la gloire des Egyptiens a son comble. 
Au rapport de l'historien Josephe, ce fut Thet-
mosis qui contraignit les pasteurs a abandonner 
entierement les bords du Nil'. 

Mais quels nouveaux arguments n'auroit -on 

1  Illaneth. ad  Joseph. et Afric. Herod. I. ii, 	c. 100. 
Diod. lib. 1, Ps. 48. Euseb. Chron: lib. i , p. 13. 

Au reste , l'invasion de ces peuples , rapportee par ys 
auteurs profanes, nous explique ce qu'on lit dans la 
Genese au sujet de Jacob et de ses fils : Ut habitare 
possitis 	in fermi Gessen , quia detestantur ./E,p,ptii 
'Mines pastores opium. (Gen. cap. XLvi, v. 34.) 

D'oityon pent aussi deviner le nom grec du Pharaon 

   
  



166 	 GENIE 

point formes contre rEcriture , si on avoit counu 
un autre prodige historique qui tient egaleMent 
A des ruines , helas ! comme toute l'histoire des 
hommes ? On a &convert, depuis quelques an-
nees , dans rAmerique septentrionale , des mo-
numents extraordinaires sur les bords du Mus-
kingum, du Miami , du Wabache , de l'Ohio , et 
surtout du Scioto' , oa ils occupent un espace 
de plus de vingt lieues en longueur. Ce sont des 
murs en terre avec des fosses, des g]acis, des 
lunes, demi-lunes et de grands cones qui servent 
de sepulcres. On a demande, mais sans succes , 
quel peuple a laisse de pareilles traces. L'homme 
est suspendu dans le present, entre le passe et 
l'avenir,  , comme sur un rocher entre deux gouf-
fres ; derriere lui, deyant lui, tout est tenebres; 
a peine apercoit-il quelquers fantomes qui , re-
montant du fond des deux abimes, surnagent un 
instant a leur surface , et s'y replongent. 

Quelles que soient les conjectures sur ces rui-
nes americaines, quand on y joindroit les visions 
d'un monde primitif, et les chimeres d'une At-
lantide , la nation civilisee qui a pent-etre pro- 

sous lequel Israel entra en EpTte , et le nom du second 
Pharaon sous lequel it -en sortit. Lteriture , 	loin de 
contrarier les autres histoires , leur sert au contraire de 
preuve. 

1  Po,yez la note H a la fin du volume. 
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mene la charrue dans la plaine on l'Iroquois 
poursuit aujourd'hui les ours, n'a pas eu besoin 
pour consommer ses destines , d'un temps plus 
long que celui qui a &yore les empires de Cyrus, 
d'Alexandre et de Cesar. Ileureux du moins ce 
peuple qui n'a point laisse de nom dans l'his-
toire, et dont l'heritage n'a ete recueilli que par 
les chevreuils des bois et les oiseaux du ciel t 
Nul ne viendra renier le Createur dans ces .r e-
traites sauvages , et, la balance a la main, peser 
la poudre des morts , pour prouver reternite de 
la race humaine.  

Pour moi, amant solitaire de la nature, et 
simple confesseur de la Divinite , je me suis assis 

- sur ces ruines. Voyageur sans renom , j'ai cause 
avec ces debris comme moi-meme ignores. Les 
souvenirs confus des hommes , et les vagues re-
veries du desert se meloient au fond demon Ame. 
La nuit etoit au milieu de sa course : tout etoit 
muet , et la lune , et les bois , et les tombeaux. 
Seulement, a longs intervalles , on entendoit la 
chute de quelque arbre que la hache du temps 
abattoit , dans la profondeur des forets : ainsi 
tout tombe , tout s'aneantit. 

Nous ne nous croyons pas obliges de parley 
serieusernent des qztatre jogues , ou Ages indiens, 
dont le premier a dure trois millions deux cent 
male ans, le second un million d'annees, le troi- 
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sieme seize cent Mille nns, et le quatriethe , ou 
rage actuel, qui. durera quatre cent. mile ans, 

Si l'on joint a toutes ces difficultes de chro-
nologie , de logographie et de faits, les erreurs 
qui naissent des passions . de l'historien ou des 
hommes qui vivent clans ses fastest si roil y 
ajoute. les .fautes de copistes., et mille °accidents 
de, temps et de lieux , il.faudra , de necessite , 
convenir que toutes les raisons.en fay.enr de ran-
tiquite du globe par l'histoire, sont nussi peu 
satisfaisantes qu'inutiles a rechercher. Et certes., 
on ne peut nier que c'est assez mal etablir la 
dureedu monde , que d'en prendre la base dans 
la vie hurnaine. Quoi !.c'est par la succession ra-
pide d'ombres d'un moment, que Ion pretend 
nous. demontrer la permanence et la realite des 
choses ! c'est par des decombres qu'on vent nous 
prouver une societe sans commencement et sans 
fin! Fautadonc beaucoup de jours Our amasser 
beaucoup de rtiines ? Que le monde seroit vieux., 
si. romeomptoit ses annees par ses debris! 

Le 

544(a 
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CHAPITRE III. 

lak... 

AST R p NOME. 

\‘‘ ii,?" N cherche dans l'histoire du firmament 
"$ les secondes preuves de l'antiquite du 

r - •.,‘' ., 	monde 	et des 	erreurs 	de 	l'Ecriture. 
Ainsi, les deux qui racOntent la gloire du Tres,  
Haut 'a tous les hommes , et dont le lane age est 
entendu de tous les peuples ' , ne disent rien a 
l'incredule. Heureusement ce ne sont pas les as- 
tres qui sont muets; ce sont les athees qui sont 
sourds. 

L'astronomie doit sa naissance a des pasteurs. 
Dans les deserts de la creation nouvelle , les pre- 
miers humains voyoient se jouer autour d'eux 

I 	Ps. 18, v. 1-3. 
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leurs families et leurs troupeaux. Heureux jus-
qu'au fond de fame, une prevoyance inutile ne 
detruisoit point leur bonheur. Dans le depart des 
oiseaux de l'a'utomne , Hs ne remarquoient point 
la fuite des annees , et la chute des feuilles ne les 
avertissoit que du retour des frimas. Lorsque le 
coteau prochain avoit donne toutes ses herbes a 
leurs brebis, mutes sur leurs chariots converts 
de peaux, avec leurs fils et leurs epouses , Hs al-
loient a travers les bois chercher quelque fleuve 
ignore, on la fraicheur des ombrages et la beaute 
des solitudes les invitoient a se fixer de nouveau. 

Mais it falloit une boussole, pour se conduire 
dans ces forks sans chemins , et le long de ces 
fleuves sans navigateurs ; on se confia naturelle-
ment a la foi des etoiles : on se dirigea sur leur 
cours. Legislateurs et guides , Hs reglerent la 
tonte des brebis et les migrations lointaines. Cha-
que famille s'attacha aux pas d'une constellation; 
chaque astre marchoit a la tete d'un troupeau. 
A mesure que les pasteurs se livroient a ces etu-
des, ils decouvroient de nouvelles lois. En ce 
temps-la , Dieu se plaisoit a .devoiler les routes 
du soleil aux habitants des cabanes, et la fable 
raconta qu'Apollon etoit descendu chez les ber-
gers. 

De petites colonnes de briques servoient a con-
server le souvenir des observations : jamais plus 
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grand empire n'eut une histoire plus simple. 
Avec le meme instrument dont il avoit perce sa 
flute , aupres du meme autel oil il avoit immole 
le chevreau premier-ne , le pare gravoit sur un 
rocker ses immortelles decouvertes. 11 placoit ail-
leurs d'autres temoins de cette pastorale astro-
nomie; il echangeoit d'annales avec le firma-
ment; et, de meme qu'il avoit ecrit les fastes des 
etoiles parmi ses troupeaux , il ecrivoit les fastes 
de ses troupeaux parmi les etoiles. Le soleil , en 
voyageant, ne se reposa plus que dans les ber-
genies; le taureau annonca par, ses mugissements 
le passage du Pere du jour, et le belier fatten-
dit , pour le saluer au none de son maitre. On 
vit au ciel des vierges , des enfants, des epis de 
ble, des instruments de labourage, des agneaux, 
et jusqu'au chien du berger : la sphere entiere 
devint comme une grande maison rustique , ha-
bitee par le pasteur des hommes. 

Ces beaux jours s'evanouirent ; les hommes en 
garderent une memoire confuse , dans ces his-
toires de l'age d'or,  , oil fon trouve le regne des 
astres mole a celui des troupeaux. L'Inde est en-
core aujourd'hui astronome et pastorale, comme 
1'Egypte l'etoit autrefois. Cependant, avec la cor-
ruption naquit la propriete, et avec la pro-
priete, la mensuration , second Age de fastrono-
mie. Mais , par une destinee assez remarquable, 
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ce furent encore les peuples les plus simples qui 
connurent le mieux le systeme celeste : le pas-
teur du Grange tomba Bans des erreurs moins 
grossieres que le savant clAthenes ; on elit dit 
que la muse de Fastronomie avoit retenu un se-
cret penchant pout les bergers , ses premieres 
amours. 

.Durant les longues calamites qui accoMpa-
guerent et qui suivirent la chute de l'empire 
romain , les sciences n'eurent d'autre retraite que 
le sanctuaire de cette Eglise qu'elles profanent 
aujourd'hui avec tant d'ingratitude. Recueillies 
Bans le silence des cloitres , elles durent leur sa-; 
lut a ces memes soliCires qu'elles affecient main;, 
tenant de mepriser. Un moine Bacon, un eveque 
Albert, un cardinal Cusa ressuscitoient dans leurs 
veilles le genie d'Eudoxe, de Timocharis, d'Ilip-
parque, de Ptolemee. Protegees par les gapes qui 
donnoient l'exemple aux rois , les sciences s'envo-
lerent enfin de ces lieux sacres oil la religion les 
avoit rechauffees sous ses ailes. L'astronumie re-
mit de toutes parts : Gregoire XIII reforme le 
calendrier. 	Copernic retablit 	le 	systeme 	du 
monde. Tycho-Brahe, au haut de sa tour, rap- 
pelle la 	memoire 	des antiques 	observateurs 
babyloniens. 	Kepler determine la forme des 
orbites planetaires. Mais Dieu confond encore 
l'orgueil de l'homme , en accordant aux jeux de 
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l'innocence ce qu'il refuse aux recherches de la 
philosophie : des enfants decouvrent le telescOpe. 
Galilee perfectionne l'instrument nouveau; alors 
les chemins de rimmensite s'abregeni , le genie 
de l'hornme abaisse la hauteur des cieux , et les 
astres descendent pour se faire mesurer. 

Tant de decouVertes en annoncoient de plus 
grander encore, et l'on etoit trop pros du sanc-
tuaire de la nature pour qu'on fat long temps 
sans y penetrer. 	Il ne manquoit plus que des 
rnethodes propres a decharger l'esprit des calculs 
enormes dont il etoit ecrase. Bientot Descartes 
osa transporter au grand Tout les lois physiques 
de notre globe; et, par un. de ces traits de genie 
dont on compte a peine quatre ou cinq dans 
rbistpire , il forca falgebre a s'unir a la geome-
trie , comme la parole a la pensee. Newton n'eut 
plus qu'a mettre en ceuvre les materiaux que taut 
de mains lui avaient prepares, mais it le fit en 
artiste sublime; et des divers plans sur lesquels 
il pouvoit relever redifice des globes, il choisit 
pent-etre le dessin de Dieu. 	L'esprit connut 
I'ordre que rceil  admiroit ; les balances d'or , 
qu'Homere et l'Ecriture donnent au Souverain 
arbitre, lui furent rendues ; la compte se soumit ; 
a travers l'imrnensite la planete attira la planete; 
la mer sentit la pression de deux vastes vaisseaux 
qui flottent ?I des millions de licues de sa surface; 

   
  



174 	 GENIE 

depuis le soleil jusqu'au moindre atome , tout se 
maintint dans un admirable equilibre : it n'y eut 
plus que le cur de rhomme qui manqua de 
contre-poids dans la nature. 

Qui l'auroit pu penser? le moment oil l'on de-
couvrit taut de nouvelles preuves de la grandeur 
et de la sagesse de la Providence, fut celui-la 
meme oa l'on ferma davantage les ye.J.ix a la lu-
miere : non toutefois que ces homnies immor-
tels , Copernic , Tycho-Brahe , Kepler, Leibnitz, 
Newton , fussent des athees ; mais leurs succes-
seurs , par une fatalite inexplicable , s'imaginerent 
tenir Dieu dans leurs creusets et dans leurs te-
lescopes , parce qu'ils y voyoient quelques-uns 
des elements sur lesquels rIntelligence univer-
selle a fonde les mondes. Lorsqu'on a ete t4moin 
des jours de notre revolution; lorsqu'on songe 
que c'est à la vanite du savoir que nous devons 
presque tour nos malheurs , n'est-on pas tente 
de croire que l'homme a CO sur le point de perir 
de nouveau pour avoir porte une seconde fois la 
main sur le fruit de science ? et que ceci nous soit 
matiere de reflexion sur la faute originelle : les 
siecles savants ont toujours touché aux siecles de 
destruction. 

11 nous semble pourtant bien infortune, ras-
tronome qui passe les nuits a lire dans les astres 
sans y decouvrir le nom de Dieu. Quoi ! dans 
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des figures si variees , dans une .si grande di-
versite de caracteres , on ne peut trouver les 
lettres qui suflisent a son nom ! le probleme de 
la Divinite n'est-il point resolu dans les calculs 
rnysterieux de taut de soleils P une algebre aussi 
brillante ne peut-elle servir a degager la grande 
Inconnue? 

La premiere objection astronomique que ron 
fait au systeme de Moise se tire de la sphere 
celeste : « Comment.le monde est-il si nouveau! 
s'ecrie-t-on. La seule composition de la sphere 
suppose des millions d'annees. » 

Aussi est-il vrai que l'astrpnomie est tine des 
premieres sciences que les hommes aient culti- 
vees. 	M. Bailly prouve que les 	patriarehes , 
avant Noe , connaissoient la periode de six cents 
ans , l'annee de 365 jours 5 heures 51 minutes 
36 secondes ; enfin gulls avoient nomme les six 
jours de la creation d'apres l'ordre planetaire '. 
Puisque les races primitives etoicnt 4ja si sa-
vantes dans l'histoire du ciel , n'est-il pas tres-
probable que les temps ecoules depuis le deluge 
out ete plus que suflisants pour nous Bonner le 
systeme astronomique, tel que nous rayons au-
jourd'hui ? 11 est impossible, crailleurs , de rien 
prononcer de certain sur le temps necessaire au 

I Bail. Mist. de l'ilst. anc. 
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developpement d'une science. Depuis Copernic 
jusqu'a Newton l'astronomie a plus fait de pro-
gres en moins d'un siècle, qu'elle n'en avoit fait 
auparavant dans le cours de trois mille ans. On 
peut comparer les sciences a des regions toupees 
de plaines et de montagnes : on avance a Brands 
pas dans les premieres; mais quand on est par-
venu aux pieds des secondes , on perd un temps 
infini a decouvrir les sentiers eta franchir les som-
mets , d'oa Ion descend da,ns l'autre plaine. II 
ne faut done pas conclure que, puisque rastro-
nomie est restee quatre mile ans dans son Age 
moy-en , elle a du etre des myriades de siecles 
dans son berceau : cela contredit tout ce qu'on 
sait de l'histoire 	et de la marche de resprit 
humain. 

La seconde objection se deduit des époques 
historiques , 'ides aux observations astronomi-
ques des peuples , et en particulier de celle des 
Chaldeens et des Indiens. 

Nous repondons a regard des 	premieres , 
qu'on sait que les sept cent vingt mille ans dont 
its se vantoient , se reduisent a mile neuf cent 
trois ans'. 

' Les tables de ces obsevations , faites a Babylone 
avant l'arriNee d'Alexandre , furent envoyees par Gaits-
them a Aristote. Voyez Badly. 
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Quant aux observations des Indiens, celles 
qui sont appuyees sur des faits incontestables ne 
remontent qu'a l'an 3102 avant notre ere. Cette 
antiquite est sans doute fort grande , mais Alin 
elle rentre dans des bornes connues. C'est ik 
cette époque que commence la quatrieme jogue, 
ou Age indien. M. Bailly, en depouillant les trois 
premiers ages et les rennissant au quatrieme, de-
montre que toute la chronologie des Brames se 
renferme dans un intervalle d'environ soixante-
dix siecles 1 , ce qui s'accorde parfaitement avec 
la chronologie des Septante. II prouve jusqu'a 
l'evidence, que les fastes des• Egyptiens , 	des 
Chaldeens, des Chinois, des Perses, des Indiens; 
se rangent avec une exactitude•singuliere sous 
les epoques de 1'Ecriture 2. Nous citons d'autant 
plus volontiers M. Bailly, que ce savant est most 
victime des principes que nous avows entrepris 
de combattre. Lorsque cet homme infortune 
ecrivoit , a propos d' Hypatia, jeune femme as-
tronome, massacree par les habitants d'Alexan-
drie , que les modernes epargnent au moins /a 
vie, en dechirant la reputation, it ne se doutoit 
guere qu'il seroit Ini-mtlme une preuve lamen- 

1  Voy. la note I a la fin du volume. 
2 Bail. fist. 	Ind. Discours preliminaire , part. 	11, 

pag. 126. etc. 
TOME v. 	 12 
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-table de la faussete de son assertion, et qu'il 
renouvelleroit rhistoire d'Hypatia ! 

Au reste , tous ces calculs infinis de genera-
tiots et de siecles, que Fon retrouve chez plu-
sieurs peuples, ont leur source dans une foiblesse 
naturelle au cozur humain. Les hommes qui 
sentent en eux-rnemes un principe d'immorta-
lite, sont comme tout honteux de la brievete de 
leur existence ; il leur semble qu'en entassant 
tombeaux sur tombeaux, ils cacheront ce vice 
capital de leur nature, qui est de durer peu , et 
qu'en ajoutant du neant a du neant, ils parvien-
dront a faire une &emit& Mais ils se trahissent 
eux-memes, et decouvrent ce qu'ils pretendent 
amber : car plus la pyramide funeDre est de-
v& , plus la statue vivante placee au sommet 
dirninue, et la vie paroit encore bien plus petite, 
quand l'enorme fantome de la Mort rexbausse 
dans ses bras. 

. 	, 
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CHAPITRE IV. 

• SUITE DO 	PlaCiDENT. 

UISTOIRE NATURELLE; DELUGE. 

ii 
ASTRONOM1E n'etant done pas suffi-,. • sante pour detruire la chronologie cle 

- 	a 
 

1'Ecriture ' , on revient a l'attaque par 
l'histoire naturelle : les uns 	nous 	patient de 
certaines époques oa l'univers entier se rajeunit ; 
les autres nient les 	grandes 	catastrophes du 

1  On rit de Josue qui commande au soleil de s'arre- 
ter. Nous n'aurions pas cru etre obliges d'apprendre a 
notre siecle , que le solcil n'est pas immobile , quoique 
centre. On a excuse Josue , en disant qu'il parloit expres 
comme le vulgaire ; it eitt ete aussi simple de dire qu'il 
parloit comme Newton. Si vous vouiiez arreter une 
montre , vous ne briseriez pas une petite roue, mais Ic 
grand 	ressort, 	dont le repos fixeroit 	subitement le 

systeme. 
12. 
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globe , 	telles que le deluge universel; 	ils di- 
sent : « Les pluies ne sont que les vapeurs des 
mers. Or , 	toutes les niers ne sufliroient pas 
pour couvrir la terre a la hauteur dont parlent 
les Ecritures. » Nous pourrions repondre que 
raisonner ainsi, c'est aller contre ces memes 
lumieres, dont on fait tant de bruit, puisque 
la chimie moderne nous apprend que rail' peut 
etre transmue en eau ; alors 	quel effroyable 
deluge ! Mais nous renoncons volontiers a ces 
raisons , empruntees des sciences qui rendent 
compte de tout a l'esprit , sans rendre compte 
de rien au cceur. Nous nous contenterons de 
repondre que pour noyer 	la 	partie terrestre 
du globe, 	it 	suffit que l'Ocean franchisse ses 
rivages , 	en entrainant l'eau de 	ses 	gouffres. 
D'ailleurs , hommes presomptueux , avez-vous 
penetre dans les tresors de la grille', et connois-
sez-vous les reservoirs de cet abime oil le Sei-
gneur a puise la mort au jour de ses vengeances ? 

Soit que Dieu, soulevant le bassin des mers, 
ait verse sur les 	continents l'Ocean trouble ; 
soit que, detournant le soleil de sa route, it lui 
ait commando de se lever sur le pole avec des 
signes funestes, it est certain qu'un affreux deluge 
a ravage la terre. 

I 	Job. rap. xxxvm, v. 22.  
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En cc temps la , la race humaine rut presque 

aneantie. Toutes les quenelles des nations fini- 
rent, toutes 	les 	revolutions cesserent. 	Rois, 
peuples, 	armees ennemies suspendirent leurs 
haines sanglantes , et s'embrasserent saisis d'une 
mortelle frayeur. Les temples se remplirent de 
suppliants, qui avoient peut-titre renie la Divi-
nite toute leur vie ; mais la Divinite les renia a 
son tour, et bientot on annonca que rOcean 
tout entier etoit aussi a la porte des temples. 
En vain les mores se sauverent avec leurs enfants 
sur le sommet des montagnes ; en vain l'amant 
crut trouver un abri pour sa 'maitresse dans la 
meme grotte oit it avoit trouve un asile pour ses 
plaisirs; en vain les amis disputerent aux ours 
effrayes la cime des chenes ; l'oiseau merne, chasse 
de branche en branche par le flot toujours crois-
sant , fatigua inutilement ses ailes sur des plai-
nes d'eau sans rivages. Le soleil , qui n'eclairoit 
plus que la mort au ,travers des nues livides, se 
montroit terne et violet comme un enorme ca-
davre noye dans les cieux ; les volcans s'eteigni, 
rent , en vomissant de tumultueuses fumees ; 
et l'un des quatre elements , le feu , petit avec la 
lumiere. 

Ce fut alors que le monde se couvrit d'horri-
bles °mires , d'on sortoient d'eflrayantes cla-
meurs; ce fut alors qu'au milieu des humides 
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tenebres , le reste des etres vivants , le tigre et 
l'agneau, l'aigle et la colombe , 	le reptile et 
l'insecte, rhomme et la femme gagnerent tous 
ensemble la roche la plus escarp& du globe : 
rOcean les y suivit, et, soulevant autour d'eux 
sa menacante irnmensite , fit disparoitre sous 
ses solitudes orageuses le dernier point de la 
terre. 	 - 

Dieu , ayant accompli sa vengeance, dit aux 
mers de rentrer dans l'abime; mais il voulut 
imprimer sur ce globe des traces eternelles de 
son courroux : les depouilles de l'elephant des 
Indes s'entasserent dans les regions de la Siberie ; 
les coquillages magellaniques vinrent s'enfouir 
dans les carrieres de la France; des banes en-
tiers de corps marins s'arreterent au sommet 
des Alpes , du Taurus et des Cordilieres, et ces 
montagnes elles-memes furent les monuments 
que Dieu laissa dans les trois mondes, pour 
marquer son triomphe sur les impies , comme 
un monarque plan te un trophee dans le champ 
ou il a defait ses ennemis. 

Dieu ne se contenta pas de ces attestations 
generales de sa colere passee : sachant corn-
hien rhomme perd aisement la mernoire du 
rnalheur, il en multiplia les souvenirs dans sa 
demeure. Le soleil n'eut plus pour trone au 
matin, et tour lit au soir, que relement hu- 
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mide, o# it sembla s'eteindre tous les fours, 
ainsi qu'au temps du deluge. Souvent les nua-
ses du ciel imiterent des vagues amoncelees, 
des sables ou des ecueils blanchissants. Sur la 
terre, les rochers laisserent tomber des catarac-
tes : la lumiere de la lune , les vapeurs blanches 
du soir couvrirent quelquefois les vallees des ap-
parences d'une nappe d'eau ; it naquit dans les 
lieux les plus arides des arbres, dont les bran-
ches affaissees pendirent pesamment vers la 
terre, comme si elles sortoient encore toutes trem-
pees du sein des ondes ; deux fois par jour la mer 
recut ordre de se lever de nouveau dans son lit, 
et d'envahir ses graves ; les antres des montagnes 
conserverent de sourds bourdonnements et des 
voix lugubres; la cime des bois presenta ri-
mage d'une mer roulante , et l'Ocean sembla 
.avoir laisse ses bruits dans la profondeur des 
forks. 
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CHAPITRE V. 

o..* 

JEUNESSE ET VIEILLESSE DE LA TERRE. 

.1/. , fff' 	ous 	touchons a la 	derniere objection 
sur l'origine moderne du globe. On dit : 

.i.„ 	-- « La terre est une vieille nourrice , dont 
tout annonce la caducite. Examinez ses fossiles , 
ses marbres , ses gra nits , 	ses laves , et vous y 
lirez ses annees innombrables ' marquees par 
cercle , par couche ou par branche , comme 
celles du serpent a sa sonnette , du cheval a sa 
(lent, ou du cerf a ses rameaux. » 

Cette difficulte a ete cent 	Ibis resolue par 

I 	/oyez la note K il la fin do volatile. 
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cette reponse : Dieu a dii crier, et a sans 
doute crid le monde avec toutes les marques 
de vetusti et de compliment que nous lui 
voyons. 

En effet , it est vraisemblable que l'auteur de 
la nature planta d'abord de vieilles forets et de 
jeunes taillis ; que les animaux naquirent , les 
uns remplis de jours , les autres pares des graces 
de l'enfance. Les chenes, en percant le sol fe-
conde , porterent sans doute a la fois les vieux 
nids des corbeaux et la nouvelle posterite des 
colombes. Ver, chrysalide et papillon, l'insecte 
rampa sur l'herbe, suspendit §dn ceuf d'or aux 
forets , ou trembla dans le vague des airs. L'a-
beille , qui pourtant n'avoit vecu qu'un matin , 
comptoit deja son ambroisie par generations de 
fleurs. Il faut croire que la brebis n'etoit pas 
sans son agneau , la fauvette sans ses petits; que 
les buissons cachoient des rossignols etonnes 
de chanter leurs premiers 	airs , en echauf-
fant les fragiles esperances de leurs premieres 
voluptes.  

Si le monde n'eut ete a la fois jeune et vieux , 
le grand, le serieux , le moral disparoissoient 
de la nature, car ces sentiments tiennent par 
essence aux choses antiques. Chaque site eizt 
perdu ses merveilles. Le rocker en ruine n'etit 
plus pendu sur l'abime avec ses longues gra- 
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minees ; les Bois, depouilles de leurs accidents 
n'auroient point montre ce touchant desordre 
d'arbres inclines sur leurs tiges , de troncs pen-
ebes sur le tours des fleuves. Les pensees in-
spirees , les bruits venerables , les voix magiques, 
la sainte horreur des forks, se fussent evanouis 
avec les vanes qui leur servent de retraites , et 
les solitudes de la terre et du ciel seroient de-
meurees nues et desenchantees , en perdant ces 
colonnes de chenes qui les unisseut. Le jour 
meme oil l'Ocean epandit ses premieres vagues 
sur ses rives , it baigna, n'en doutons point , des 
ecueils déjà ronges par les Hots, des greves se-
mees de debris de coquillages , et des caps de-
charnes qui soutenoient, contre les eaux , les 
rivages croulants de la terre. 

Sans cette vieillesse originaire , it n'y auroit 
eu ni pompe , ni majeste dans l'ouvrage de l'E-
ternel ; et , ce qui ne sauroit etre , la nature , 
dans son innocence , cut ete moins belle qu'elle 
ne l'est aujourd'hui dans sa corruption. Une in-
sipide enfance de plantes , d'animaux, &elements 
cut couronne une terre sans poesie. Mais Dieu 
ne fut pas un si mechant dessinateur des boca-
ges d'Eden , que les incredules le pretendent. 
L'homme-roi naquit lui-meme a trente annees , 
afin de s'Fcorder par sa majeste avec les anti-
ques grandeurs de son nouvel empire, de meme 
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que sa compagne compta sans doute seize prin- 
temps , qu'elle n'avoit pourtant point vecu , pour 
etre en harmonic avec les fleurs , les oiseaux , 
l'innocence, les amours, 
de l'univers. 
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PREMIERE PARTIE. 
DOGISIES 	ET DOCTRINE. 

LIVRE CINQUIEME. 
EXISTENCE DE 	Dieu PEOUVBE PAM LES St/IEVEILLES 

I)E LA NATURE. 

___.......o....-- 

CHAPITRE PREMIER. 

WOOF 

OBJET DE CE LIVRE. 

4,.. - 	N 	des principaux 	dogmes 	chretiens 
.si 	- 	nous reste 	encore a examiner, 	l'itat 

• .. 	des peines et des recompenses dans 
l'autre vie. Mais on ne peut traiter cet impor-
tant sujet, sans parler d'abord des deux colonnes 
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qui soutiennentWedifice de toutes les religions , 
l'existence de Dieu et rimmortalite de l'dme. 

Nous sommes d'ailleurs appeles a cette etude 
par le developpement naturel de notre matiere , 
puisque ce n'est qu'apres avoir suivi la Foi ici-
bas, qu'on peut I'accompagner a ces tabernacles, 
ou elle s'envole, en quittant la terre. Toujours 
fidele a notre plan, nous ecarterons des preaves 
de l'existence de Dieu et de l'immortalite de 
l'Ame , les idees abstraites , pour n'employer que 
les raisons poetiques et les raisons de sentiment, 
c'est-A-dire les merveilles de la nature et les evi- 
dences morales. Platon et Ciceron , chez les an- _ 	, 
ciens , Clarke et Leibnitz, chez les modernes , 
ont prouve metaphysiquement et presque geo-
metriquement l'existence du Souverain Etre ' ; 
les plus grands genies, dans tous les siecles , 
ont admis ce dogme consolateur. Que s'il est 
rejete par quelques sophistes , Dieu peut bien 
exister sans leur suffrage. La mort seule, h quoi 
les athees veulent tout reduire , a besoin qu'on 
&rive en faveur de ses droits , car elle a peu de 
realite pour l'homme. Laissons-lui done ses de-
plorables partisans, qui d'ailleurs ne s'entendent 
pas meme entre eux : car si les hommes qui 
croient a la Providence s'accordent sur les chefs 

I Voyez la note L a la fin du Iolurne. 
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principaux de leur doctrine , ce0E au contraire 
qui nient le Createur,  , ne cessent de se disputer 
sur les bases de leur neant. Its ont devant eux un 
abime ; pour le combler, it ne leur manque que 
la pierre du fond , 	mais lls ne savent oa la 
prendre. De plus , it y a dans l'erreur un certain 
vice de nature, qui fait que, quand cette erreur 
n'est pas la nitre, elle nous *choque et nous re-
voke a l'instant : de lh les querelles intermi-
nables des athees. 

(cc  
l ' 	, 

Lt.e,413. 
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CHAPITRE II. 

N5,4.44 

SPECTACLE GENERAL DE LUNIVERS. 

"Ii*'lL est un Dieu; les herbes de la vallee 
" et les cedres de la moutagne le benis- 

_ :OK% . sent, l'insecte bourdonne ses louanges , 
l'elephant le salue au lever du jour, l'oiseau le 
chante dans le feuillage , la foudre fait &later 
sa puissance, et f Ocean declare son immensite. 
L'homme seul a dit : II n'y .a point de Dieu. 

Il n'a done jamais celui-la , dans ses infor- 
tunes , leve les-yeux vers le eiel , ou , dans son 
bonheur ,. abaisse ses regards vers la terre ? La 
nature est-elle si loin de lui , 	qu'il ne l'ait pu 
contempler , ou la croit-il le simple resultat du 
hasard ? Mais quel hasard a pu contraindre une 
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matiere desordonnee et rebelle a.s'arranger dans 
un ordre si parfait? 	 ' 

On pourroit dire que Thorium est la pence 
manifestee de Dieu , et que l'univers est son 
imagination rendue sensible. 	Ceux qui ont 
admis la beaute de la nature comme preuve 
d'une intelligence superieure, auroient du faire 
remarquer une chose qui agrandit prodigieuse-
ment la sphere des merveilles : c'est que le mou-
vement et le repos , les tenebres et la lumiere , 
les raisons, la marche des astres , qui varient les 
decorations du monde, ne sont pourtant succes-
sifs qu'en apparence , et sont permanents en 
realite. La scene qui s'efface pour nous, se colore 
pour un autre peuple ; ce n'est pas le spectacle, 
c'est le spectateur qui change. Ainsi Dieu a su 
reunir dans son ouvrage la duree absolue et la 
duree progreSsive : la premiere est placee dans 
le temps , la seconde dans l'etendue: par celle- 
la , 	les graces de l'univers sont unes , infinies , 
toujours les memes; par celle-ci, dies sont mul- 
tiples, 	finies et renouvelees : sans l'une , it n'y 
eat point eu de grandeur dans la creation-; sans 
l'autre , it y eat eu monotonie. 

lei le temps se montre a nous sous un rapport 
nouveau; la moindre de ses fractioils devient un 
tout complet, qui comprend tout, et dans le-
quel toutes ellipses se modifient , depuis la mort 

TOME XL 	 13 
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d'un inseCte jusqu'a la naissance d'un monde : 
chaque minute est en soi une petite eternite. 
Reunissez done en un meme moment, par la 
pensee, les plus beaux accidents de la nature; 
supposez que vous voyez ii la fois toutes les 
heures du jour et toutes les saisons , un matin 
de printemps et un matin d'automne, une nuit 
semee d'etoiles et une nuit couverte de nuages , 
des prairies emaillees de fleurs , des forets de-
pouillees par les frimas , des champs dores par 
les moissons : vous aurez alors une idee juste du 
spectacle de l'univers. Tandis que vous admirez 
ce soleil, qui se plonge sous les voiites de l'oc- 
cident, 	un autre observateur le regarde sortir 
des regions de l'aurore. Par quelle inconcevable 
magic ce vieil astre qui s'eudort fatigue et brii-
lant dans la poudre du soir, est-il, en ce mo-
ment meme, ce jeune astre qui s'eveille humide 
de rosee, dans les voiles blanchissants de l'aubeP 
A chaque moment de la journee, le soleil se 
leve, 	brille a son zenith, et se couche sur le 
monde; ou pint& nos sens nous abusent, et it 
n'y a ni orient, ni midi, ni occident vrai. Tout 
se reduit a un point fixe , d'on le flambeau du 
jour fait eclater a la fois trois lumieres en, unc 
seule substance. Cette triple splendeur est pelt-
etre ce que la nature a de plus beau; car, en 
nous clonnant l'idee de la perpetuelle magnifi- 
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cence et de la toute-presence de Dieu, elle nous 
montre aussi une image eclatante de sa glo-
rieuse Trinite. 

Concoit-on bien ce que seroit une scene de la 
nature , si elle etoit abandonnee au seul mou-
vement de la matiere P Les nuages, obeissant 
aux lois de la pesanteur,  , tomberoient perpen-
diculairement sur la terre, ou monteroient en 
pyramides dans les airs; l'instant d'apres , l'at-
mospliere seroit trop epaisse ou trop rarefiee 
pour les organes de la respiration. La lune, trop 
pros ou trop loin de nous, tour •ii tour seroit 
invisible, tour a tour se montreroit sanglante, 
couverte de taches enormes , ou remplissant 
seule de son orhe demesure le dome celeste. 
Saisie comme d'une etrange folie , elle marche-
roit &eclipses en eclipses, ou se roulant d'un 
flanc sur l'autre , 	elle decouvriroit enfin cette 
autre face que la terre ne connoit pas. Les etoiles 
sembleroient frappees du meme vertige; ce ne 
seroit plus qu'une suite de conjonctions effrayan-
tes : tout a coup un signe (Vete seroit atteint par 
un signe d'hiver; le Bouvier conduiroit les Pleia-
des, et le Lion rugiroit dans le Verseau ; la des 
astres passeroient avec la rapidite de I eclair ; ici 
ils pendroient immobiles ; .quelquefois, se pres-
sant en groupes , ils formeroient une nouvelle 
voie lactee ; puis , disparoissant tous 

13
ensemble, 
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et dechirant le rideau des mondes, selon l'ex- 
pression de Tertullien, ils laisseroient apercevoir 
les abimes de l'eternite. 

Mais de pareils spectacles n'epouvanteront 
point les hommes, avant le jour oil Dieu, la- 
chant les relies de l'univers , n'aura besoin, pour 
le detruire , que de l'abandonner. 

44.
4,. 
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CH APITRE III. 

• ieq>4!* 

ORGANISATION DES ANIAIAUX ET DES PLANTES. 

EsCENDONS, de ces notions generates, a 
des idees particulieres; voyons si nous 

,--- 	pouvons decouvrir,  , dans les parties de 
l'ouvrage, cette meme sagesse si bien exprimee 
dans le tout. Nous nous servirons d'abord du te-
moignage d'une classe d'hommes que les sciences 
et l'humanite reclament egalement; nous you-
lons parler des medecins. 

Le docteur Nieuwentyt, dans son Traitd de 
l'Existence de Dieu', s'est attaché a demontrer 

' Dans tout ce que nous citons ici du Traite de Nieu-
wentyt , nous avons pris la liberte de refondre et d'ani-
mer un peu son sujet. Le docteur est savant, sage, ju-
dicieux, mais sec. Nous avons aussi Tali quelques ob-
servations aux siennes. 
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la realite des causes finales. Sans le suivre dans 
touter ses observations, nous nous contenterons 
d'en rapporter quelques-Unes. 

En parlant des quatre elements qu'il considere 
dans leurs harmonies avec l'homme et la crea-
tion en general , it fait voir, par rapport a I'air, 
comment nos corps sont miraculeuvment con-
serves sous une colonne adnospheritwe , egale 
dans sa pression a un poids de vingt mille livres. 
II prouve qu'une seule qualite changee, soit en 
rarefaction, soit en densite , dans Felement qu'on 
respire, suffiroit pour detruire les etres vivants. 
C'est Fair qui fait monter les fumees, c'est Fair 
qui retient les liquides dans les vaisseaux ; par 
ses mouvements it eptre les cieux , et porte aux 
continents les nuages de la mer. 

Nieuwentyt demontre ensuite la necessite de 
l'eau par une foule d'experiences. Qui n'admire-
roit le proffige de cet element, en ascension, 
contre les lois de la pesanteur, dans un element 
plus leger que lui, afin de nous donner les pluies 
et les rosees? La disposition des montagnes pour 
faire circuler les ffeuves , la topographie de ces 
montagnes dans les Iles et sur les continents, les 
ouvertures des golfes , des baies, des mediterra-
nees , ]es innombrables utilites des mers , rien 
n'echappe a la sapcite de ce bon et savant horn-
me. C'est de la meme maniere qu'il decouvre 
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]'excellence de la terreqpmme element, et ses 
belles lois comme pignete. Il (Merit les avatitages 
du feu, et les secoiirs qu'en a su tirer l'industrie 
humaine '. 	• 

Quand it passe aux animaux, it observe que 
ceux que nous appelons domestiques naissent 
precisement avec le degre d'instinct necessaire 
pout• s'apprivoiserdrandis que les animaux inu-
tiles A l'homme retiennent toujours leur nature] 
sauvage. Est-ce done le bawd qui inspire aux 
betes douces et utiles la resolution de vivre en 
societe au milieu de nos champS;et aux hetes 
malfaisantes celle• d'errer solitaires dans les lieux 
infrequentes' ? Pourquoi ne voit-on pas des trou-
peaux de tigres conduits au son d'une musette 
par un pasteur? Et pourquoi les lions ne se 
jouent-ils pas dans nos pares parmi le thym et 
la rosee , comme ces legers animaux chantes par 
Jean La Fontaine? Ces animaux ficroces n'ont 
jamais pu servir qul trainer le char de quelque 
triomphateur aussi cruel qu'eux , ou a devorer 
des chretiens dans un amphitheatre 2.  : les tigres 

1  La physique moderne pourra• relever ici quelques 
erreurs ; mais les progres de cette science, loin de ren-
verser les causes finales, fournisscnt de nouvelles prcu-
yes de la bout(' de la Providence. 

2  On connoft ce fameux ell de la populace romaine 
Les chritiens aux lions! Yid. Tent. ..4polog. 
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ne se civilisent pas a Vole des hommes , mais 
les hommes se font quelquea?is sauvages a l'ecole 
des tigres. 

Les oiseaux ne presentenepas a notre natu-
raliste un sujet d'observation moins interessant. 
Leurs ailes, convexes en dessus et creusees en 
(lessons, sont des rames parfaitement taillees , 
pour Felement qu'elles doiNtnt fendre. Le roite-
let qui se plait dans ces haies de ronces et d'ar-
housiers, qui sont pour lui Cle grandes solitudes, 
est pourvu d'une double paupiere , afin de pre-
server ses yeux de tout accident. Mais , admira-
bles fins de la nature! cette paupiere est transpa-
rente , et le chantre des chaumieres peut abaisser 
ce voile diaphane , sans etre prive de la vue. La 
Providence n'a pas voillu qu'il s'egarat en por-
tant la goutte d'eau ou le grain de mil a son nid, 
et qu'il y ea sous le buisson une petite famille 
qui se plaignit d'elle. 

Et quels ingenieux ressorts font mouvoir les 
pieds de Foiseau! Ce n'est point par un jeu de 
muscles que determine sa volonte, qu'il se tient 
ferme sur la branche : son pied est construit de 
sorte que, lorsqu'il vient a etre presse clans le 
centre ou le talon , les doigts se referment na-
turellement sur le corps qui les pressel. 11 resulte 

' 	On en pent fain reSsai 5111' tin oiseau wort. 
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de ce mecauisme que les serres de l'oiseau se col-
lent plus ou moins h ],'objet sur lequel it repose, 
en raison des mouvements plus ou moins rapides 
de cet objet; car, dans le balancement du ra-
meau, ou c'est le rameau qui repousse le pied, 
ou c'est le pied qui repousse le rameau : ce qui, 
dans les deux cas, oblige les doigts du volatile it 
se coritracter plus forbement. Ainsi, quand nous 
voyons a ]'entree de la nuit , pendant l'hiver, des 
corbeaux perches sur la time depouillee de quel-
que chene, noussupposons que toujours veillants, 
attentifs, Hs ne se maintiennent qu'aVec des fati-
gues inonies , au milieu des tourbillons et des 
nuages : et cependant, insouciants du peril et 
appelant la tempete , tous les vents leur appor-
tent le sommeil; l'aquilon les attache lui-meme 
5 la branche d'oU nous croyons qu'il va les pre-
cipiter, et comme de vieux nochers, de qui la 
couche mobile est suspendue aux mats agites 
d'un vaisseau, plus ils sont berces par les orages, 
plus ils dorment profondement. 

Quant krorganisation des poissons, leur seule 
existence dans relement de l'eau, le changement 
relatif de leur pesanteur, changement par lequel 
ils flbttent dans une eau plus legere comme dans 
une eau plus pesante, et descendent de la sur-
face de rahime au plus profond de ses goulli.es , 
sont des miracles perpetuels ; vraie machine hy- 
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drostatique , le Poisson fait voir mille phenome-
nes au moven d'une simple vessie, qu'il vide ou 
remplit d'air a volonte. 

Les prodiges de la floraison dans les plantes, 
l'usage des feuilles et des racines soot examines 
eurieusement par Nieuwentyt. 11 fait cette belle 
observation, que les semences des plantes sont 
tellement disposees par lours figures et leurs 
poids ; qu'elles tombent toujours sur le sol dans 
la position ou elles doivent germer. 

Or, si tout etoit le produit du hasard , les 
causes finales ne seroient-e]les pas quelquefois 
alterees? Pourquoi n'y auroit-il pas des poissons 
qui manqueroient de la vessie qui les fait flotter? 
Et pourquoi raiglon, qui n'a pas encore besoin 
d'armes, ne briseroit-il pas la coquille de son 
berceau avec le bec dune colombe? Jamais une 
meprise, jamais 	un accident de cette espece 
dans l' aveugle nature? De quelque maniere que 
vous jetiez les des, ils ameneront toujours les 
memes points? Voila une etrange fortune! nous 
soupconnons qu'avant de tirer les Inondes de 
l'urne de reternite , elle a seeretement arrange 
les SORTS. 

Cependant it y a des monstres dans la nature, 
et ces monstres ne sont que des titres prives de 
quelques-unes de leurs causes finales. II est digne 
de remarque que ces titres nous font horreur : 
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taut l'instinct de Dieu est fort chez leg bornmes ! 
tant its sont effrayes aussitot qu'ils n'apercoivent 
pas la marque de l'intelligence supreme! On a 
voulu faire naitre de ces desordres une objection 
contre la Providence; nous les regaklons , au 
contraire , comme une preuve manifeste de cette 
meme Providence. Il nous semble que Dieu a 
permis ces productions de la matiere pour nous 
apprendre ce que c'est que la creation sans lui : 
c'est rombre qui fait ressortir la lumiere ; c'est 
un echantillon de ces lois du hasard qui, selon 
les athees, doivent avoir enfante nu:Jivers. 

r : 

' V  \. ' 
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CHAPITRE IV. 

°G.C4 

INSTINCT DES ANIMAL X. 

• -'' 	, PIlES avoir ITC0I11111 clans forganisation 
, 	des etres un plan regulier , qu'on ne 

au hasard , et qui sup- , 	,-..= peut attribucr 
pose un ordonnateur , it nous- reste a examiner 
d'autres causes finales , qui ne sont ni moins 
fecondes , ni moins merveilleuses que les pre- 
mieres. Ici nous ne suivrons personne. Nous 
avions consacre a l'histoire naturelle• des etudes 
que nous n'eussions jamais suspendues , si la 
Providence ne nous eilt appele a d'autres tra- 
vaux. 	Nous voulions 	opposer 	une 	Histoire 
Naturelle Religieuse a ces Iivres scientifiques 
modernes, oa l'on ne voit que la matiere. Pour 
qu'on ne nous reprochat pas dedaigneusement 
notre ignorance , nous avions pris le parti de 
voyager et ilb voir tout par nous-memes. Nous 
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rapporterons done quelques-unes de nos obser-
vations sur les instincts des animaux et des 
plantes , sur leurs habitudes, leurs migrations, 
leurs amours , etc.: le champ de la nature ne 
peut s'epuiser , et l'ou y trouve toujours des 
moissons nouvelles. Ce n'est point dans une me-
nagerie ou l'on tient en cage les secrets de Dicu, 
qu'on, apprend a connoitre la Sagesse divine : 
it faut l'avoir surprise , cette sagesse ; dans les 
deserts , pour ne plus douter de son existence ; 
on ne revient point impie 'des royaumes de la 
solitude , regntz solitudinis : malheur au voya- 

4 geur qui auroit fait le tour du globe , et qui 
rentreroit athee sous le toit de ses peres ! 

Nous l'avons visitee au milieu de la nuit , la 
vallee solitaire habitee par des castors, ombragee 
par des sapins , et rendue toute silencieuse par 
la presence d'un astre aussi paisible que le peu-
ple dont elle eclairoit les travaux. Et je n'aurois 
vu dans cette vallee aucune trace de l'intelligence 
divine P Qui done auroit this l'equerre et le ni-
veau dans 1'661 de cet animal qui snit batir une 
digue en talus du cote des eaux , et perpendi-
culaire sur le [lane oppose ? Savez-vous le nom 
du physicien qui a enseigne a ce singulier in-
genieur les lois de l'hydraulique , qui l'a rendu 
si habile avec ses deux dents 	incisives et sa 
queue aplatie ? Reaumur n'a jamais pr6dit les 
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vicissitudes des saisons avec ]'exactitude de ce 
castor, dont les magasins, plus ou moins abon-
dants , indiquent au mois de juin le plus ou 
moins de duree des glaces de janvier. A force 
de disputer ix Dieu ses miracles, on est par-
venu a frapper de sterilite ]'oeuvre entiere du 
Tout-Puissant : les athees ont pretendu allumer 
le feu de la nature a leur haleine glacee , et 
ils n'ont fait que reteindre ; en soufflant sur le 
flambeau de la creation , As ont verse sur lui 
les tenebres de leur sein. 

D'autres instincts plus communs, et que nous 
pouvons observer chaque jour , n'en sont pas . 
moins merveilleux. La poule si timide , par 
exemple , devient aussi courageuse qu'un aigle 
quand it faut defendre ses poussins. lien n'est 
plus interessant que ses alarmes, lorsque , troni-
pee par les tresors d'un autre nid , de petits 
strangers lui echappent et courent se jouer dans 
une eau voisine. La mere effrayee rode autour 
du bassin, bat des ailes , rappelle l'imprudente 
couvee ; elle marche precipitamment , s'arrete , 
tourne la tete avec inquietude , et ne cesse de 
s'agiter qu'elle n'ait recueilli dans son sein la 
famille boiteuse et mouillee qui va bientot la 
desoler encore. 

Entre ces divers instincts que le Maitre du 
monde a repartis dans la nature , un des plus 
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etonnants sans doute , c'est celui qui amene 
chaque armee les poissons du pole aux douces 
latitudes 	de nos climats ; ils viennent , sans 
s'egarer dans la solitude de l'Ocean, trouver a 
jour nomme le fleuve on doit se celebrer leur 
hymen. Le printemps prepare sur nos bords 
la pompe nuptiale ; it couronue les saules de 
verdure ; it etend des lits de mousse thins les 
grottes, et deploie les feuilles du nenuphar sur 
les ondes, pour servir de rideaux a ces couches , 
de cristal. A peine ces preparatifs sont-ils ache-
ves , qu'on voit paroitre les legions ernaillees. 
Ces navigateurs strangers animent tons nos ri-
vages : les uns, comme de legeres bulles d'air,  , 
remontent perpendiculairement du fond des 
eaux ; les autres se balancent mollement sur 
les vagues, ou divergent d'un centre commun, 
comme d'iunombrables traits d'or : ceux-ci dar-
dent obliquement leurs, formes glissantes, a 
travers l'azur fluide; ceux-la dorment dans un 
rayon de soleil, qui penetre la gaze argentee 
des flots. Tous s'egarent, reviennent , nagent , 
plongent , circulent , se foment en escadron , 
se separent , se reunissent encore; et l'habitant 
des mers, inspire par un souffle de vie , suit 
en bondissant la trace de feu que sa compagne 
a laissee pour lui dans les ondes. 

:•-.-.E"-',A'-: 
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CHAPITRE V. 

,<•,,E 

CHANT DES OISE.AliX; QU'IL EST FAIT POUR LHOMME. 

LOT RELATIVE AUX CRIS DES ANIMAUX. 

- '•"'  • A nature a ses temps de solennite, 
, pour lesquels elle convoque des musi- 

1. ' ciens des differentes regions du globe. 
On voit accourir de savants artistes avec 	des 
sonates 	 i merveilleuses 	de vagabonds trouba- 
dours

' 
 qui ne savent chanter que des ballades 

a refrain , des pelerins qui repetent mile fois 
les couplets de leurs longs cantiques. Le loriot 
siffle , l'hirondelle gazouille , le ramier gernit : 
le premier , perche sur la plus haute branche 
d'un ormeau, defie notre merle, qui ne le cede 
en rien a cet etranger; la seconde, sous un toit 
hospitalier , fait entendre son 	ramage confus 
ainsi qu'au temps d'Evandre. Le troisieme, ca- 
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the dans le feuillage d'un cliene, prolonge ses 
roucoulements semblables aux sons onduleux 
d'un cor dans les bois. Enfin le rouge-gorge 
repete sa petite chanson sur la Porte de la 
grange , on it a place son gros nid de mousse; 
mais le rossignol dedaigne de perdre-  sa voix 
au milieu de cette symphonie : it attend rheure 
du recueillement et du repos , et se charge de 
cette partie de la fete qui se doit celebrer dans 
les ombres. 

Lorsque les premiers silences de la nuit et 
les derniers murmures du jour luttent sur les 
coteaux , au bord des fleuves , dans les bois et 
dans les vallees ; lorsque les forets se 	taisent 
par degres, que pas une feuille , pas une mousse 
ne soupire, que la lune est dans le ciel , que 
l'oreille de l'homme est attentive , le premier 
chantre de la creation entonne ses hymnes a 
l'Eternel. D'abord ii frappe recho des brillants 
eclats du plaisir : le desordre est dans ses chants; 
it saute du grave it l'aigu , du doux au fort; it 
fait des pauses ; it est lent , it est vif : c'est un 
occur que la joie enivre , un cceur qui palpite 
sous le poids de ramour. Mais tout a coup la 
voix tombe , l'oiseau se tait. Il recommence ! 
Que ses accents sont changes ! quelle tendre 
melodic ! Taut& ce sont des modulations lan-
guissantes ; quoique variees ; tantOt e'est un air 

TOME. X I. 	 14 
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un peu monotone , comme celui de ces vieilles 
romances franeoises, chefs-d'ceuvre de simplicite 
et de melancolie. Le chant est aussi souvent 
la marque de la tristesse que de la joie : l'oiseau 
qui a perdu ses petits , chante encore ; c'est 
encore fair du temps du bonheur qu'il redit , 
car it n'en sait qu'un ; mais, par un coup de 
son art , le musicien n'a fait que changer la 
clef, et la cantate du plaisir est devenue la corn-
plainte de la douleur. 

Ceux qui cherchent a desheriter rhomme , it 
lui arracher rempire de la nature , voudroicnt 
Bien prouver que rien n'est fait pour nous. Or , 
le chant des oiseaux , par exemple , est tene-
ment commancle pour notre oreille , qu'on a 
beau persecuter les likes des bois, ravir leurs 
nids, les poursuivre , les blesser avec des armes 
ou dans des pieges , on peut les remplir de 
douleur, mais on ne peut les forcer au silence..  
En &pit de nous, it faut qu'ils nous charment, 
it faut qu'ils accomplissent l'ordre de la Pro-
vidence. Esclaves dans nos maisons , ils mul-
tiplient leurs accords : it y a sans doute quelque 
harmonic cachee dans le malheur , car tous les 
infortunes sont enclins au chant. Enfin que des 
oiseleurs, par un raffinement barbare , crevent 
les yeux a un rossignol , sa voix n'en devient 
que plus melodieuse. Cet Homere des oiseaux 
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gagne sa vie a chanter , et compose ses plus 
beaux airs apres avoir perdu Ia vue. « Dernodo-
cus, dit le poete de Chio , en se peignant sous' 
les traits du chantre des Pheaciens , etoit le 
favori de Ia Muse; mais elle avoit mole pour 
lui le bien et le mal , et l'avoit rendu aveugle , 
en lui donnant la douceur des chants. » 

i•c;•., nipti.toikr'igiLlag , airrov 6" arGOL, ..-6 , v.conivrn. 
dOcapav fay einvers aleou cniefica etottly:v.  

L'oiseau sernble le veritable embleme du clue- 
Lien ici-bas : it prefere , comme le fidele , la 
solitude au monde, le ciel a la .terre, et sa 
voix Unit sans cesse Ies merveilles du Crea-
teur. 

11 y a quelques lois relatives aux 	cris des 
animaux , qui , ce nous semble , n'ont point 
encore etc observe:es , et qui meriteroient Bien 
de rare. Le divers langage des heites du desert 
nous paroit calcule sur la grandeur ou le charme 
du lieu on ils vivent , et sur l'heure du‘ jour a 
laquelle ils se montrent. Le rugissement du 
lion, fort, sec, Apre, est en harmonic avec les 
sables embrases oil it so fait entendre , Landis 
que le mugissement de nos beeufs charme les 
echos champetres de nos vallees ; la chevre a 
quelque chose de tremblant, et de sauvage dans 
la voix, coinme les rockers et les ruines ou elk 

14. 
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airne a se suspendre ; le cheval belliqueux imite 
les sons greles du clairon ; et, comme s'il sen-
toit qu'il n'est pas fait pour les coins rustiques , 
it se tait sous l'Oguillon du laboureur, et hermit 
sous le frein du guerrier. La nuit , tour a tour 
charmante on sinistre , a le rossignol et le hi-
bou : l'un chante pour le zephyr, les bocages , 
la lune , les amants ; l'autre pour les vents , les 
vicilles forets , les tenebres et les morts. Enfin, 
presque tous les animaux qui vivent de sang 
ont un cri particulier , qui ressemble a celui de 
leurs victimes : repervier glapit comme le lapin, 
et rniaule commie les jeunes chats; le chat lui-
meme a une espece de mum-lure, semblable A cc- 
] ui des petits oiseaux de nos jardins ; le loup bele , 
mugit ou aboie; le renard glousse ou crie; le tigrc 
a le mugissement du taureau ; et l'ours-marin une 
sorte d'affreux ralement tel que le bruit des 
rescifs battus des vagues ou it cherche sa proie. 
Cette loi est fort etonnaute , 	et cache 	peut- 
etre un secret terrible. Observons que les mons-
tres parmi les hommes suivent la loi des betes 
carnassieres ; plusieurs tyrans ont eu des traces 
de sensibilite sur le visage et dans la voix , et 
ils affectoient au deliors le langage des mal-
lieureux qu'ils songeoient interieurement a de-
chirer : neanmoins la Providence n'a pas voulu 
qu'on s'v rneprit 	tout- A - fait ; et , 	pour 	peu 
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qu'on examine de pri% les hommes feroces , 
on trouve sous leurs feintes douceurs un air 
faux 
leur 

et devorant, mine 
furie. 

...,, 	--,-., 
ft, 

• 
k.,4, 

fois 

q 	• 
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plus hideux que 
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CHAPITRE VI. 

vkoce 

NIDS 	DES 	OISEAUX. 

't . 	`4- 0 NE admirable Providence se fait remar- ...,,- 	. 
"::

V 
 quer dans les nids des oiseaux. On ne 

- - 	, ,  : , - -- 	peut contanWer , sans etre attendri , 
cette bonte divine qui donne l'industrie au foible, 
et la prevoyance it l'insouciant. 

Aussitot que les arbres ont developpe leurs 
flours, mille ouvriers commencent leurs travaux. 
Ceux-ci portent de longues pailles dans le trou 
d'un vieux mur , ceux-la maconnent des bAti- 
ments aux fenetres d'une eglise; d'autres dero- 
bent un crin a une cavale , ou le brin de bine 
que la  brebis a laisse suspendu A la ronce. 11 y a 
des bilcberons qui croisent des branches clans la 
cime d'un arbre ; it y a des filanclieres qui rc- 
cueillent la soie sur un chardon. Mille palais 
s'elevent, et chaque palais est un nid ; chaque 
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nid voit des metamorphoses charmantes : un 
ceuf brillant , ensuite un petit couvert de duvet. 
Ce nourrisson prend des plumes ; sa mere lui 
apprend a se soulever sur sa couche. Bientot it 
va jusqu'a se percher sur le bord de son berceau, 
d'oi.t it jette un premier 'coup d'ceil sur la nature. 
Effraye et ravi , it se precipite parmi ses freres , 
qui iiont point encore vu ce spectacle ; mais 
rappele par la voix de 'ses parents, it sort une 
seconde fois de sa couche , et ce jeuue roi des 
airs, qui pate encore la couronne de l'enfance 
autour de sa tete , ose déjà contempler le vaste 
ciel , la time ondoyante des pins, et les abimes 
de verdure au-dessous du chene paternel. Et 
pourtant , tandis que les forets se rejouissent , 
en recevant leur nouvel hote, un vieil oiseau , 
qui se sent abandonne de ses ailes , vient s'a-
battre aupres d'un courant d'eau ; la , resigne et 
solitaire , 	it attend tranquillement la mort au 
hord du mettle fleuve oit it chanta ses amours , 
et dont les arbres portent encore son nid et sa 
posterite barmonieuse. 

C'est ici le lieu de remarquer une autre loi de 
la nature. Dans la elaSse des petits oiseaux , les 
ceufs sont ordinairement peints d'uue des cou-
leurs dominantes du male. Le bouvreuil niche 
dans les aubepines , dans les groseilliers et dans 
les buissons de nos jardins ; ses oeufs scant ar- 
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doises comme la chape de son dos. Nous nous 
rappelons avoir trouve une fois un de ces nids 
dans un rosier ; it ressembloit a une conque de 
nacre , contenant quatre perles bleues : une rose 
pendoit au-dessus , toute humide : le bouvreuil 
male se tenoit immobile sur un arbuste voisin , 
comme une fleur de pourpre et d'azur. Ces objets 
etoient repetes dans l'eau d'un etang avec rom- 
brage d'un noyer , 	qui servoit de fond a la 
scene, et derriere lequel on voyoit se lever l'au-
rore. Dieu nous donna , dans ce petit tableau , 
une idee des graces dont it a pare la nature. 

Parmi les grands volatiles , la loi de la cou-
leur des ceufs varie. Nous soupconnons qu'en 
general l'ceuf est Blanc chez les oiseaux ou le 
male a plusieurs femelles , ou chez ceux dont le 
plumage n'a point de couleur fixe pour l'espece. 
Dans les classes aquatiques et forestieres, qui font 
leurs nids, les unes sur les mers , les autres dans 
la time des arbres , l'ceuf est communement d'un 
vert bleuatre, et pour ainsi dire teint des elements 
dont il est environne. Certains oiseaux qui se can-
tonnent au haut des tours et dans les clochcrs , 
ont des oeufs verts comme les lierres 1  , ou rou. 
geatres comme les maconneries qu'ils habitent 2. 

1  Le choucas, etc. 
2  La grande chelelche, etc. 
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C'est done une loi qui pent passer pour con-
stante , que l'oiseau kale sur son ceuf la livree 
de ses amours , et le symbole de ses nioeurs et 
de ses destinees. On peut , au seul aspect de ce 
monument fragile , dire a pee pros quel etoit le 
peuple auquel it a appartenu , quel etoit son 
costume, ses habitudes, ses gouts; s'il passoit des 
jours de dangers sur les mers , ou si , plus heu-
reux , it menoit une vie pastorale ; s'il etoit civi-
lise ou sauvage , habitant de la montagne ou de 
la vallee. L'antiquaire des forks s'appuie sur une 
science moins equivove que celle de l'antiquaire 
des cites : tin chene effolie , ou cliarge.de mousse, 
annonce Bien mieux celui qui lui donna la erois-
sauce , qu'une colonne en ruine ne dit quel fut 
l'architecte qui releva. Les tombeaux , parmi les 
hommes , sont les feuillets de leur histoire ; la 
nature , au contraire , n'imprime que sur la vie : 
it ne lui Taut ni granit , ni marbre , pour eter-
niser ce qu'elle emit. Le temps a rouge les fastes 
des rois de Memphis , sur leers pyramides fu-
flares ; et it Ira pti effacer une seule leave de 
l'histoire que l'ibis egyptien porte graves sur la 
coquille de son ceuf. 
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CHAPITRE VII. 

Fa,0414 

MIGRATION DES 	OISEAUX. 

OISEAUX AQUATIQUES; LEURS MOEURS. 	BONTE 

DE LA PROVhENCE. 

Vti-31r N connoit ces vers charmants de lla- 

	

',* \ 	‘t 	tine le 	fils , 	sur 	les 	migrations 	des 

	

v. 	oiseaux : 

Ceux qui, de nos hivers redontant le courroux , 
Vont se refugier dans des climats plus doux , 
Ne laisseront jamais la saison rigoureuse 
Surprendre parmi nous leur troupe pairseuse. 
Dans un sage conseil par les chefs assemble, 
Du depart general le grand jour est regle ; 
Il arrive ; tout part : le plus jeune peut-titre 
Demande en regardant les lieux qui l'ont vu naitre, 
Quand viendra cc printemps par qui tant d'exiles 
Dans les champs paternels se verront rappeles. 

Nous avons vu quelques infortunes h qui ce 
dernier trait faisoit venir les larmes aux yeux. 
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11 n'en est pas des exils que la nature prescrit, 
comme des exils command& par les hommes. 
L'oiseau n'est banni un moment que pour son 
bonlieur;, it part avec ses voisins, avec son Ore 
et sa mere, avec ses sceurs et ses freres; it ne 
laisse rien apres lui : it emporte tout son cceur. 
La solitude lui a prepare le vivre et le couvert; 
les Bois ne sont point armes contre lui; it re-
tourne enfin mourir aux bonds qui font vu nai-
tre : it y retrouve le fleuve., rarbre , le nid , le so-
leil paternel. Mais le mortel chasse de ses foyers 
y rentre-t-il jamais ? lIelas! rhomme .ne peut 
dire, en naissant, quel coin de l'unNers gardera 
ses cendres , ni de quel cote le souffle de radver-
site les porters. Encore si on le laissoit mourir 
tranquille! Mais aussitOt qu'il est malheureux , 
tout le persecute : l'injustice particuliere dont it 
est l'objet devient une injustice generale. 11 ne 
trouve pas, ainsi que roiseau , rhospitalite sur la 
route,: it frappe, et l'on n'ouvre pas; it n'a, pour. 
appuyer ses os fatigues, que la colonne du die-
min public, od la borne de quelque heritage. 
Souvent mime on lui dispute ce lieu de repos 
qui, place entre deux champs, sembloit n'ap-
partenir a personne; on le force a continuer sa 
route vers de nouveaux deserts : le ban qui l'a 
mis hors de son pays semble l'avoir mis hors du 
monde. Il meurt , et it n'a personne pour Tense- 
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velir. Son corps git delaisse sur un grabat, d'oil 
le juge est oblige de le faire enlever, non comme 
le corps d'un homme, mais comme une immon-
dice dangereuse aux vivants. Ah ! plus heureux 
lorsqu'il expire dans quelque fosse au bord d'une 
grande route, et que la charite du Samaritain 
jette en passant un peu de terre etrangere sur 
ce cadavre ! N'esperons done que dans le ciel , et 
nous ne craindrons plus l'exil : it y a dans la reli-
gion toute une patrie. 

Tamils qu'une partie de la creation public 
chaque jour aux memes lieux les louanges du 
Createur, une autre partie voyage pour raconter 
ses meryeilles. Des courriers traversent les airs , 
se glissent dans les eaux , franchissent les monts 
et les vallees. Ceux-ci arrivent sur les ailes du 
printemps, et bientot, disparoissant avec les ze-
phyrs, suivent de climats en climats leur mobile 
patrie; ceux-la s'arretent it l'habitation de nom-
me : voyageurs lointains , ils reclament l'antique 
hospitalite. Chacun suit son inclination dans le 
choix d'un hote : le rouge-gorge s'adresse aux ca-
banes; l'hirondelle frappe aux palais : cette fine 
de roi sernble encore aimer les grandeurs, mais 
les grandeurs tristes , comme sa destinee ; elk 
passe Fête aux ruines de Versailles, et l'hiver it 
celles de Thebes. 

A peine a-l-elle disparu , qu'on volt s'avancer 
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sur les vents du nord, une colonie qui vient rem-
placer les voyageurs du midi, afin qu'il ne reste 
aucun vide dans nos campagnes. Par`un temps 
grisAtre d'automne, lorsque la bise souffle sur les 
champs, que les bois perdent leurs dernieres 
feuilles, une troupe de canards sauvages, tous 
ranges a la file , traverse en silence un ciel me-
lancolique. S'ils apercoivent du taut des airs 
quelque manoir gothique environne d'etangs et 
de forks, c'est la qu'ils se preparent a descendre : 
ifs attendent la nuit, et font des evolutions au-
dessus des bois. Aussitot pie la vapeur du soir 
enveloppe la vallee, le cou tend u et l'alle sifflante, 
its s'abattent tout a coup sur les eaux qui rdten-
tissent. Un cri general, suivi d'un profond si-
lence, s'eleve dans les marais. Guides par une 
petite lumiere , qui pent-etre brille a retroite 
fenetre d'une tour, les voyageurs s'approebent 
des murs, a la faveur des roseaux et des ombres. 
Lii , battant des ailes et poussant des cris par 
intervalles, au milieu du murmure des vents et 
des pluies , ifs saluent l'habitation de Chomme. 

Un des plus jolis habitants de ces retraites , 
mais dont les pelerinages sont moins lointains , 
c'est la poule d'eau. Elle se moutre au bord des 
joncs, s'enfonce dans leur labyrinthe , reparoit 
et disparoit encore, en poussant un petit eri sau-
vage; elle se promene dans les fosses do chateau; 
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elk aime a se percher sur les armoiries sculp-
tees dans les murs. Quand elle s'y tient immo-
bile, on la prendroit avec son plumage noir et 
le cachet blanc de sa tete, pour un oiscau en 
blason , tombe de recu d'un ancien chevalier. 
Aux approches du printemps, elle se retire a 
des sources ecartees. Une racine de saule minee 
par les eaux lin offre un asile, elle s'y &robe a 
tous les yeux. Les convolvulus , les mousses, les 
capillaires d'eau , suspendent devant son nid des 
draperies de verdure; le cresson et la lentille lui 
fournissent une nourriture delicate ; Nail mur-
mure doncement a son oreille; de beaux insectes 
occupent ses regards, et les Naiades du ruisseau, 
pour mieux cacher cette jeune mere, plantent 
autour d'elle leurs quenouilles de roseaux, char-
gees d'une laine empourpree. 

Parini ces passagers de l'aquilon, it s'en trouve 
qui s'habituent a nos mceurs , et refusent de re-
tourner dans leur patrie : les uns , comme les 
compagnons d'Ulysse , sont captives par la dou-
ceur de quelques fruits; les autres , comme les 
deserteurs du vaisseau de Cook , sont skinks par 
des enchanteresses, qui les retiennent dans leurs 
Iles. Mais la plupart nous quittent apres un se-
jour de quelques rnois : ils s'attachent aux vents 
et aux tempetes qui ternissent ]'eclat des (lots, 
et leur livrent la proie qui leur echapperoit dans 
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des eaux transparentes; ils n'aiment que les re-
traites ignorees, et font le tour de la terre par 
un cercle de solitudes. 

Ce n'est pas toujours en troupes que ces oi-
seaux visitent nos demeures. Quelquefois deux 
beaux. strangers, aussi blancs que la neige , ar-
rivent avec les frimas : Hs descendent, au milieu 
des hruyeres , dans un lieu decouvert, et dont 
on ne peut approcher sans etre apercu; apres 
quelques heures de repos , ils remontent sur les 
images. Vous courez it l'endroit d'oll ils sont par-
tis , et vous n'y trouvez que quelques plumes, 
seules marques de leur passage, clue .le vent a 
(Nit dispersees : heureux le favori des Muses 
qui , comme le cygne, a quitte la terre sans y 
laisser d'autres debris et d'autres souvenirs que 
quelques plumes de ses ailes! 

Des convenances pour les scenes de la nature, 
ou des rapports d'utilite pour l'homme, deter-
minant les differentes migrations des animaux. 
Les oiseaux qui paroissent dans les moil des tern-
petes, out des voix tristes et des rneeurs sauvages, 
comme la saison qui les amine; ils ne viennent 
point pour se faire entendre, mais pour scouter : 
it y a dans le sourd mugissement des bois quel-
que chose qui ebarme leurs oreilles. Les arbres 
qui balancent tristcment leurs cimes depouil-
lees , ne portent que de noires legions, qui se scout 
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associees pour passer l'hiver; elles ont leurs sen-
tinelles et leurs gardes avancees : souvent une 
corneille centenaire , antique sibylle du desert, 
se tient seule perchee sur un chene avec lequel 
elle a vieilli : la , tandis que ses soeurs font si-
lence , immobile , et comme pleine de pensees , 
elle abandonne aux vents des Trionosyllabes pro-
phetiques. 

11 est remarquablG que les sarcelles , les ca-
nards, les oies, les becasses, les pluviers, les van-
neaux , qui servent a notre nourriture , arrivent 
quand la terre est depouillee , tandis que les 
oiseaux strangers qui nous viennent dans la sai-
son des fruits, n'ont avec nous que des relations 
de plaisirs : ce sont des musiciens envoy& pour 
charmer nos banquets. Il en faut excepter quel-
ques-uns, tels que la caille et le ramier,  , dont 
toutefois la chasse n'a lieu qu'apres la recolte , 
et qui s'engraissent dans nos bles , pour servir a 
notre table. Ainsi, les oiseaux du nord sont la 
manne des aquilons, comme les rossignols sont 
les dons des zephyrs : de quelque point de rho-
rizon que le vent souffle, it nous apporte un pre-
sent de la Providence. 
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CHAPITRE VIII. 

wt.* 

OISEAUX DES MERS; COMMENT UTILES AL'HOMME. 

QUE LES MIGRATIONS DES OISEAUX SERVOIENT DE CALENDRIER 
AUX LABOUREURS DANS LES ANCIENS JOURS. 

c.q4,r' 	E s oies, les sarcelles, les canards , etant 
de race domestique, habitent partout 

. 	oit it peut y avoir des hommes. Les na-. 
vigateurs ont trouve des bataillons innombrables 
de ces oiseaux jusque• sous le pole antarctique, 
et sur les cotes de la Nouvelle-Zelande. Nous en 
avons rencontre nous-meme des, rnilliers , de- 
puis le golfe Saint-Laurent jusqu'a la pointe de 
I'isthme de la Floride. Nous virnes un jour aux 
Acores une compagnie de sarcelles bleues , que 
la lassitude contraignit de s'abattre sur un fi- 
guier. Cet arbre n'avoit point de feuilles; mais 
it portoit des fruits rouges enchaines deux a deux 
comme des cristaux. Quand it fut couvert de 

TOME.  XI. 	 5 
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cette nuee d'oiseaux , qui laissoient pendre leurs 
ailes fatiguees , it offrit un spectacle singulier : 
les fruits paroissoient d'une pourpre eclatante sur 
les rameaux ornbrages, tandis que l'arbre, par 
un prodige , sembloit avoir pousse tout a coup 
un feuillage d'azur. 

Les oiseaux de flier ont des lieux de rendez-
vous , ou ils semblent deliberer en commun des 
affaires de leur republique : c'est ordinairement 
un ecueil i au milieu des flots. Nous allions sou-
vent nous asseoir , dans File Saint-Pierre ', sur la 
cote opposee a une petite ile que les habitants 
ont appelee le Colombier,  , parce qu'elle en a la 
forme et qu'on y vient chercher des ceufs au 
printemps. 

La multitude des oiseaux rassembles sur ce ro-
cher etoit si grande, que souvent nous distin-
guions leurs cris , pendant le mugissement des 
tempetes. Ces oiseaux avoient des voix extraor-
dinaires , comme celles qui sortoient des niers; 
si fOcean a sa Flore , it a aussi sa Philomele : 
lorsqu'au .toucher du soleil , le courlis siffie sur 
la pointe d'un rocker , et que le bruit sourd des 
vagues l'accompagne, c'est une des harmonies les 
plus plaintives qu'on puisse entendre; jamais 

I Ile a l'entree du golfe Saint-Laurent 	stir la cote (le , 
Terre-Neme. 
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reponse de Ceix n'a rempli de tant de clouleurs 
les rivages temoins de ses infortunes. 

Une parfaite intelligence regnoit dans la re-
publique du Colombier. AussitOt qu'un citoyen 
etoit ne, sa mere le precipitoit dans les vaguer, 
comme ces peuples barbares qui plongeoient 
leurs enfants dans les fleuves, pour les endurcir 
contra les fatigues de la vie. Des courriers par-
toient sans cesse de cette Tyr avec des garden 
nombreuses qui , par ordre de la Providence , se 
dispersoient sur les mers , pour secourir les vais-
seaux. Les uns se placent it quarante et emu-
quante lieues.d'une terre inconnue , et devien-
nent un indice certain pour le pilote qui les de-
couvre , flottants sur l'onde comme les bouees 
d'une ancre ; d'autres se cantonnent sur un res-
cif,  , et, sentinelles vigilantes, elevent pendant la 
nuit une voix lugubre , pour ecarter les naviga-
teurs ; d'autres encore, par la blancheur de leur 
plumage , sont de veritables phares sur la noir-
ceur des rockers. Nous presumons que c'est pour 
la meme raison que la bonte de Dieu a rendu 
recume des flocs phosphorique, et toujours plus 
eclatante parmi les brisants , en raison de la vio-
lence de la tempete : beaucoup de vaisseaux pe-
riroient dans les tenebres, sans ces fanaux mi-
raculeux all utiles par la Providence sur les ecueils. 

Tous les accidents des Triers, le flux et le re- 
15. 
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flux, le calme et l'orage , sont predits par les 
oiseaux. La mauve descend sur une grave, retire 
son . con clans sa plume, cache une pate dans 
son duvet , et, se tenant immobile sur l'autre , 
avertit le pecheur de l'instant ou les vagues se 
levent; l'alouette marine, qui court le long du 
flot , en poussant un cri doux et triste, annonce , 
au contraire , le moment du reflux : enfin , les 
procellaria 	s'etablissent au milieu de l'Ocean. 
Compagnes des mariniers, elks suivent la course 
des navires , et prophetisent la tempete. Le ma-
telOt leur attribue quelque chose de saere, et.leur 
donne religieusement rhospitalite, quand le vent 
les jette a fiord ; c'est de meme que le laboureur 
respecte le rouge-gorge, qui lui predit les beaux 
jours , et c'est ainsi qu'il le recoit sous son toit 
de chaume , pendant les rigueurs de l'hiver. Ces 
hommes malheureux , places dans les deux con-
ditions les plus dures de la vie , ont des amis 
que leur a prepares la Providence ; ifs trouvent 
dans un etre foible le conseil ou resperance , 
qu'ils chercheroient souvent en vain chez leurs 
semblables. Ce commerce de hienfaits entre de 
petits oiseaux et des hommes infortunes est un 
de ces traits touchants qui abondent dans les 
oeuvres de Dieu. Entre le rouge-gorge et le labou-
reur , entre la procellaria et le matelot, it y a 
une ressemblance de moeurs et de destinees tout- 
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a-fait attendrissante. Oh! que la nature est seche, 
expliquee par des sophistes ! mais combien elle 
paroit pleine et fertile aux cceurs simples qui 
n'en recherchent les merveilles que pour glori-
fier-  le Createur ! 

Si le temps et le lieu nous le permettoient, 
nous aurions Bien d'autres migrations a peindre, 
Men-  d'autres secrets de la Providence a reveler. 
Nous parlerions des grues des Florides , dont les 
ailes rendent des sons si harmonieux , et qui 
font de si beaux voyages andessus des lacs , des 
savanes , des cyprieres , et des bocages d'orangers 
et de palmiers ; nous montrerions le pelican des 
bois, visitant les worts de la solitude, ne s'arre-
taht qu'aux cimetieres indiens , et aux monts des 
tombeaux ; nous rapporterions les raisons de ces 
migrations toujours relatives a l'homme ; nous 
dirions les vents, les 	saisons que les oiseaux 
choisissent pour changer de climats , les aven-
tures qu'ils eprouvent , les obstacles qu'ils out a 
surmonter,  , les naufrages qu'ils font; comment 
ils abordent quelquefois, loin du pays qu'ils cher-
client , sur des cotes inconnues ; comment ils pe-
rissent en passant sur des foals embrasees par 
la foudre , ou sur des plaines on les Sauvages 
out mis le feu. 

Dans les premiers Ages du monde, c'etoit sur 
la floraison des planter , sur la chute des fcuilles, 
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sur le depart et rarrivee des oiseaux , que les la-
boureurs et les bergers regloient lours travaux. 
De la , fart de la divination chez certains peu-
ples : on supposa que des animaux qui predi-
soient les saisons et les tempetes, ne pouvoient 
etre que les interpretes de la Divinite. Les an-
ciens naturalistes et les poetes ( a qui nous som-
mes redevables du peu de simplicite qui-  i•este 
encore parmi nous), nous montrent combien 
etoit merveilleuse cette maniere de compter par 
les fastes de la nature, et quel charme elle re-
pandoit.sur la vie. Dieu est un profoud secret; 
l'homme, tree a son image, est pareillement in-
comprehensible : c'etoit donc une ineffable har-
monic de voir les periodes de ses fours reglees 
par des horloges aussi mysterieuses que lui-
meme. 

Sous les tentes de Jacob ou de Booz , rarrivee 
d'un oiseau mettoit tout en mouvement; le pa-
triarche faisoit le tour de son champ , a la tete 
de ses serviteurs armes de faucilles. Si le bruit se 
repandoit que les petits de l'alouette avoient 
ete vus voltigeant , a cette grande nouvelle, tout 
un peuple , sur la foi de Dieu , comrnencoit avec 
joie la moisson. Ces aimables signes, en dirigeant 
les coins de la saison presente , avoient ravan-
tage de predire les vicissitudes de la saison pro-
chaine. Les oies et les sarcelles arrivoient-elles en 
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abondance , on savoit que l'hiver seroit long. La 
corneille commencoit-elle a batir son nid au 
mois de janvier,  , les pasteurs esperoient en avril 
les roses de mai. Le mariage d'une jeune fille , 
au bord d'une fontaine , avoit tel rapport avec 
repanouissement d'une plante ; et les vieillards, 
qui meurent ordinairenaent en autornne , torn-
bdienf avec les glands et les fruits murs. Tandis 
que le philosophe, tronquant ou allongeant ran-
nee, promenoit l'hiver sur le gazon du prin-
temps , le laboureur ne craignoit point que l'as-
tronome qui lui venoit du ciel, se troinpat. ll 
savoit que le rossignol ne prendroit point le mois 
des frimas pour celui des fleurs, et ne feroit point 
entendre, au solstice d'hiver,  , les chansons de 
fete. Aussi les soins, les jeux , les plaisirs de 
rhomme ehampetre etoient determines, non par 
le calendrier incertain d'un savant, mais par les 
calculs infaillibles de Celui qui a trace la route 
du soleil. Ce souverain Regulateur voulut lui-
meme que les fetes de son culte fussent assujet-
ties aux simples epoques empruntees de ses pro-
pres ouvrages; et , dans ces jours &innocence , 
selon les saisons et les travaux , c'etoit la voix 
du zephyr on de la tempete , de l'aigle ou de la 
colombe , qui appeloit rhomme au temple du 
Dieu de la nature. 

Nos paysans se servent encore quelquefois (le 
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ces tables charmantes, oit sont graves les temps 
des travaux rustiques. Les Peuples de l'Inde en 
font le merne usage, et les Negres et les Sau-
vages americains gardent cette maniere de comp-
ter. Un Siminole de la Floride vous dit : « La fille 
s'est mariee a rarrivee du colibri. — L'enfant 
est mort quand la non-pareille a mue. — Cette 
mere a autant de fils , gull y a d'ceufs dins le 
nid du pelican. » 

Les Sauvages du Canada marquent la sixierne 
heure du soir par le moment oil les ramiers 
boivent aux sources, et les Sauvages de la Loui-
siane par celui oU l'ephimere sort des eaux. Le 
passage des divers oiseaux regle la saison des 
cbasses ; et le temps des recoltes du mass, du 
sucre d'erable , de la folle-avoine, est annonce 
par certains animaux qui ne manquent jamais 
d'accourir a l'heure du banquet. 

d 1  
:TL‘ 6 
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CHAPITRE lx. 

iik1)41 

SUITE 	DES 	MIGRATIONS. 

QU ADRIJPEDES. 

3.'',r  	ES migrations sont plus frequentes dans 
":."4 r,?: • 	la classe des poissons et des oiseaux , que 

•, 	4 dans celle des quadrupedes , a cause de 
la multipligite des premiers , et de la facilite de 
leurs voyages , a travers deux dements qui en-
veloppent la terre ; it n'y a d'etonnant que la 
maniere dont ils abordeut , sans s'egarer , aux 
rivages qu'ils cherchent. On concoit qu'un ani-
mal , chasse par la faim, abandonne le pays gull 
habite , en quote de nourriture et d'abri ; mais 
concoit-on que la matiere le Passe aller ici plutot 
que hi , et le conduise , avec une exactitude mi-
raculeuse , precisernent au lieu oil se trouvent 
cette nourriture et cet abri? Pourquoi connolt-il 
les vents et les marees , les equinoxes et les 
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solstices ? Nous ne doutons point que si les races 
voyageuses etoient un seul moment abandonnees 
aleurpropre instinct , elles ne perissent presque 
toutes. Celles-ci, en voulant passer dans les lati-
tudes froides, arriveroient sons les tropiques ; cel-
les-la , en comptant se rendre a la ligne , se trou-
veroient sous le pole. Nos rouges-gorges, au hell_ 
de traverser 'Alsace et la Germanie, en cherchant 
de petits insectes, deviendroient eux-memes en 
Afrique la proie de quelque enorme scarabee; 
Je Groenlandois entendroit une plainte sortir des 
rochers , et verroit un oiseau grisAtre chanter et 
mourir : ce seroit la pauvre Philomele. 

Dieu ne permet pas de telles meprises. Tout 
a ses cony enances et ses rapports dans la nature : 
aux fleurs les zephyrs , aux Myers les tempetes , 
au cceur de l'homme la douleur. Les plus ha-
biles pilotes manqueront long-temps le port de- 
sire , , avant que 	le poisson se trompe sur la 
longitude du moindre des ecueils de l'abime : la 
Providence est son etoile polaire; et, quelque 
part qu'il se dirige-; it apercoit toujours cet astre 
qui ne se couche jamais. 

L'univers est comme une immense hotellerie , 
oil tout est sans cesse en mouvement. On en 
voit sortir , on y voit entrer une multitude de 
voyageurs. II n'y a pent-etre rien de plus beau , 
dans les migrations des quadrupedes , que les 
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voyages des bisons , h travers les savanes de la 
Louisiane et du Nouveau-Mexique. Quand le 
temps de changer de c]imat est venu , pour aller 
porter Fabondance it des peuples sauvages , quel-
que buffle, conducteur des troupeaux du desert, 
appelle autour de lui ses fils et ses fines. Le ren-
dezvous est au Lord du Meschacebe; 'Instant de 
la "niarche est fixe vers la fin du jour. La troupe 
s'assemble , le moment arrive. Le chef, secouant 
sa criniere, qui pend de toutes parts sur ses yeux 
et ses cornes recourbees, salue le soleil couchant 
en baissant la tete, et en'elevant son dos comme 
une montagne; un bruit sourd, signal du depart, 
sort en meme temps de sa profonde poitrine , 
et tout h coup it plonge dans les vaguer ecu-
mantes , suivi de la multitude des genisses et 
des taureaux qui mugissent d'amour apres lui. 

Tandis que cette puissante famille de qua-
drupedes traverse h grand bruit les ffeuves et les 
forks , une flotte paisihle , sur un lac solitaire , 
vogue en silence a la faveur des zephyrs , et h 
la clarte des etoiles. De petits ecureuils noirs , 
apres avoir depouille les noyers du voisinage , 
se sont resolus it chercher fortune , et it s'em-
barquer pour une autre foret. Aussitot , elevant 
leurs queues , et deployant au. vent cette voile 
de soie , la race hardie tente fierement l'incon-
stance des ondes , pirates imprudents , que Fa- 

   
  



236 	 GENIE 
mour des richesses transporte. La tempete sc 
love, la flotte va perir. Elle essaie de gagner le 
havre prochain ; mais quelquefois une armee de 
castors s'oppose a la descente , dans la crainte 
que ces strangers ne viennent piller les moissons. 
En vain les lepers escadrons debarques sur la 
rive , se sauvent en montant sur les arbres , et 
insultent du haut de ces remparts a la maI:ene  
pesarite des ' ennemis. Le genie fernporte sur 
la ruse : des sapeurs s'avancent , minent le chene, 
et le font tomber , avec tons ses ecureuils, corn-
me une tour chargee de soldats , abattue par le 
belier antique. 

II arrive Bien d'autres rnalheurs a nos aventu-
riers , qui s'en consolent avec quelques fruits et 
quelques jeux : Athenes , prise par les Laced& 
moniens , n'en fut ni moins aimable , ni moins 
frivole. En rernontant la riviere du nord , stir le 
paquebot de New-York a Albany, nous vimes 
un de ces infortunes qui essayoit inutilement de 
traverser le fleuve. On le retira de l'eau demi-
noye ; it etoit charmant , d'un noir d'ebene , 
et sa queue avoit deux fois la longueur de son 
corps; it fut rendu a la vie, mais it perdit la li-
berth : une jeune passagere en fit son esclave. 

Les rennes du nord de l'Europe , ,les cari-
bous et les orignaux de rAmerique septe'ntrio-
uale ont leur temps de migrations , toujours 
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correspondant aux besoins de l'homme. 11 n'y a 
pas jusqu'aux ours blancs de Terre-Neuve, dout 
la fournire est si necessaire aux Esquimaux , qui 
ne soient envoyes a ces Sauvages par une provi-
deuce miraculeuse. Ces monstres marinsabordent 
aux cotes du Labrador, sur des places flottantes, 
ou 'sur des debris de navires oa ils se tiennent 
comme de forts matelots sauves du naufrage. 

Les elephants -voyagent aussi en Asie ; la terre 
tremble sous leurs pas ; et cependant it n'y a 
rien a craindre : chaste, intelligent, sensible, 
BehmOt est doux parce gill' •est fort, paisible 
parce qu'il est puissant. Premier serviteur de 
l'hornme , et non son esclave, it tient le second 
rang dans l'ordre de la creation : apres la chute 
originelle , les animaux s'eloignerent du toit de 
l'homme ; mais on pourroit croire que les ele-
phants , nattrellement genereux , se retire rent 
avec le plus de 	regret, car ils sont •oujours 
restes aux environs du berceau du monde. Its 
sortent de temps en temps de leur desert, et 
s'avancent vers un pays habite, afin de remplacer 
leurs compagnons;morts sans se reproduire, au 
service des fils d'Adam '. 

',Les 	plumes eloquentes qui ont decrit les mceurs 
de ces animaux , nous ctispensent de nousetendre sur ce 
sujet. Nous dirons seulement quo les elephants ne nous 
paroissent d'une structure si etrange , que parce que 
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nous les voyons separes des vegetaux, des sites, des 
eaux, des montagnes, des couleurs, de la lumiere, des 
ombres et des cieux qui leur sont propres. Les procluc-
tions de nos latitudes, mesurees sur une petite echelle, 
les formes generalement rondes des objets, la finesse de 
nos herbes, la dentelure legere de nos feuillages, l'ele-
sauce du port de nos arbres , nos jours trop pales, nos 
nuits trop fratchcs, les teintes trop fuyardes de nos ver-
dures, enfin la couleur ineme , le vetement , l'architec-
ture de l'Europeen n'ont aucune concordance avocl'ele:- 
phant. Si Ics voyageurs observoient plus exactement, 
nous saurions comment ce quadrupede se marie a la na-
ture qui le produit. Pour nous, nous crayons entre-
voir quelques-unes de ces relations. La trompe de l'ele-
pliant , par cxemple , a des rapports marques avec les 
cierges, les aloes, les banes, lcs rotins , et dans le regne 
animal , avPc les longs serpens des Indes; ses oreilles sont 
taillees comme les feuilles du figuier oriental; sa peau 
est ecailleuse, 	molle, et pourtant rigide, 	comme la 
bourre qui enveloppe une partie du tronc du palmier, 
ou plutot comme la filasse ligneuse du coco ; beaucoup 
de plantes grasses des tropiques s'appuicat sur la terre 
comme ses pieds, et en ont la forme lourde et carree ; 
son cri est a la foi grele et fort, comme celui du Cafi•e, 
ou comme le cri de guerre du Cipaye. Lorsque couvert 
de riches tapis, charge d'une tour, semblable aux mina-
rets d'une pagode , l'elephant apporte quelque pieux mo-
narque aux debris de ces temples qu'on trouve dans la 
presqu'ile 	des Indes, 	sa masse , les colonnes de ses 
pieds, sa figure irreguliere , sa pompe barbare, s'allient 
avec cette architecture colossale , formee de quartiers de 
roches entassesAes uns stir les antres : la bate et le mo-
nument en ruine semblent etre dcux restes du temps des 
geants. 
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CHAPITRE X. 

*1.044 

AMPIIIBIES 	ET REPTILES. 

C \WIft; • N trouve au pied 'des moots Apalaches , 
\41 dans:les Florides , des fontaines qu'on 

,. ,Fert appelle puits naturels. Chaque puits 
est-creuse au centre d'un monticule •plante d'o7  
rangers , de chenes-verts et 	de catalpas. Ce 
monticule s'ouvre en forme de croissant, du cote 
de la savane , et un courant d'eau sort du puits 
par cette ouverture. Les arbres , en s'inclinant 
sur la fontaine , rendent sa surface toute noire 
au-dessous : mais a l'endroit ou le courant d'eau 
s'echappe de la base du cone, un rayon du jour, 
penetrant par le lit du canal , tombe sur un 
seul point du miroir de la fontaine , qui invite 
reffet de la glace dans la chambre obscure du 
peintre. Cette charmante retraite est ordinaire- 
meut habitee par un enorme crocodile qui se 
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tient immobile au milieu du bassin ' : a son 
ecaille verdoyante , a ses larges naseaux qui lan-
cent les ondes en deux ellipses colorees , vous 
le prendriez pour un dragon de bronze , dans 
quelque grotte des bosquets de Versailles. 

Les crocodiles ou caimans des Florides ne vi-
vent pas toujours solitaires. Dans certain temps 
de l'annee, ils s'assemblent, en troupes et 	met- 
tent en embuscade, pour attaquer des voyageurs 
qui doivent arriver de l'Ocean. Lors3ue ceux-ci 
ont remonte les fleuves , que l'eau nitique a leur 
multitude, qu'ils meurent echoues sur les ri-
vages , et menacent de repandre la peste dans 
l'air,  , la Providence les livre tout a coup a une 
armee de quatre ou cinq mille crocodiles. Les 
monstres , poussant un cri , et faisant claquer 
leurs mAchoires, fondent sur les strangers. Bon-
dissant de toutes parts, les combattants se joi-
gnent, se saisissent, s'entrelacent. Its se plon- 
gent 	au fond des 	gouffres , 	se roulent clans 
les limons, rembntent a la surface de l'eau. 
Le fleuve tache de sang se couvre de corps mu-
ffles et d'entrailles fumantes. Rien ne peut don-
ner une idee de ces scenes extraordinaires , de-
crites par les voyageurs , et que le lecteur est 

1 Voyez Bartram ,• Voyage dans les Carolines et 
dans les Florides. 
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toujours tente de prendre pour de vaines exa- 
Orations '. 

Rompues , dispersees, 	pleines d'epouvante , 
les legions etrangeres, poursuivies jusqu'a 1'0-
cean , sont forcees de rentrer dans ses abimes , 
afin que, desormais utiles a nos besoins, elks 
nous servent sans nous nuire 2. 

Ces especes de monstres out quelquefois re-
voke la sagesse de fathee ; ids sont pourtant ne-
cessaires tans le plan general. Its n'habitent que 
les deserts oil l'absence de l'homme commande 
leur presence; ils y sons 'places pour detruire, 
jusqu'a rarrivee du grand destructeur. AussitOt 
que nous apparoissons sur une cote, ils nous 
cedent l'empire : certains qu'un seul de nous fera 
plus de ravages que dix mille d'entre eux 3. 

Et pourquoi Dieu fait-il des titres superflus qui 
obligent ensuite a des destructions ? Par la raison 
que Dieu n'agit pas comme nous d'une maniere 

1  Voyez Bartrain , au Voyage cite. 
2  Les immenses avantages que l'homme tire des mi-

grations des poissous, soot si connus , que nous ne nous 
y arrtl tons pas. 

3  On a observe que dans les Carolines, oit les caimans 
out ete detruits, les rivieres sont souvent infectees par 
.la multitude des poissons qui remontent de l'Ocean , 
et qui rneurent, Tante kl'eau , pendant les jburs canicu- 

!Aires. 
TONE %I. 	 16 
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bornee; it se contente de dire : Croissez et mui-
tipliez ; et l'infini est daps ces deux mots. Do-
renavant , pour etre sage, it faudra peut-etre 
que la Divinite soit mediocre; l'infini sera un 
attribut que nous lui retranclierons : tout ce qui 
sera immense sera rejete. Nous dirons : a Cela 
est de trop dins la nature, » parce que notre 
esprit ne pourra le comprendre. Et que si -Dieu 
s'avise de placer plus d'un certain nombre de 
soleils dans la voilte celeste, nous tiendrons l'ex-
cedant comme non avenu; et, en consequence 
de cette prodigalite d'univers, nous declarerons 
le Createur convaincu de folie et d'impuissance. 

Consideres en eux-memes , quelle que soit la 
difformite de ces etres que 'nous appelons des 
monstres , 	on peut encore reconnoitre', 	sous 
leurs horribles traits , quelques marques de la 
bonte divine. Un crocodile, un serpent ne sont 
spas moins tendres pour leurs petits qu'un ros-
signol , une colombe. C'est d'abord un contraste 
rniraculeux et touchant de voir un crocodile 
batir un nid et Dondre un ceuf comme une poule, 
et un.petit monstre sortir d'une coquille comme 
un poussin. La femelle du crocodile montre en-
suite pour sa famille la plus teudre sollicitude. 
Elle se promene entre les nids de ses sceurs , qui 
forment des cones d'ceufs et 	d'argile , et qui 
sont ranges comme les tenter d'un camp an bord 
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d'un fleuve. L'amazone fait une garde vigilante, 
et laisse agir les feux du jour; car si la delicate 
affection de la mere est comme representee par 
l'ceuf du crocodile, la force et les mceurs de ce 
puissant animal se peignent, pour ainsi dire, 
dans le soleil qui couve cet ceuf, et dans le limon 
qui lui sert de levain. Aussitot qu'une des meules 
a gerine, la femelle prend sous sa protection les 
monstres•naissants : ce ne sont pas toujours ses 
propres fils ; mais elle fait, par ce moyen , .Iap-
prentissage de la maternite , et rend son liabilete 
egale a ce que sera sa tendresse. Quand enfin sa 
famille, vient a eclore , elle la conduit au fleuve, 
la lave dans une eau pure, lui aPprend a nager, 
Oche pour elle de petits poissons , et la pro- 
tege contre les males qui -veulent ,souvent la de- o 
vorer. 	 • 

Un 	Espagnol des Florides 	nous a conte 
qu'ayant enleve la couvee d'un crocodile, et la 
faisant emporter dans un panier par des Negres, 
la femelle le suivit avec des cris pitoyables. On 
posa deux des petits a terre : la. mere aussitOt 
se mit a les pousser avec ses mains et son mu-
seau ; tantot se tenant derriere eux pour les 
defendre , tantot marcbant it leur tete pour lair 
montrer le chemin. Les petits se trainoient , en 
gemissant , sur les traces de leur mere, et ce 
reptile enorme, qui naguere ebranloit le rivage 

16. 
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de ses rigissements, faisoit alors entendre une 
sorte de belement aussi doux que celui d'une 
chevre qui allaite ses che'reaux. 	 ' 

Le serpent-it-sonnette le dispute au crocodile 
en affection maternelle ; ce reptile , qui donne 
aux hommes des leeons de generosite 1, leur en 
donne encore de tendresse. Quand sa famille est 
poursuivie, it la recoit dans sa gueule 2  ':. peu 
content des lieux ou it la pourroit cacher , it la 
fait rentrer en lui, ne trouvant point pour des 
enfants d'asile plus stir que le sein d'une mere. 
Exemple d'un devouement sublime, it ne survit 
point a la perte de ses petits; car, pour les lui 
ravir,  , it faut. les arracher de ses entrailles. 

Parlerons-nous du poison de ce serpent, tbu-
jours plus viole.nt au temps on it a une famille ? 
Raconterons - nous la tendresse de l'ours qui , 
semblable a la femme sauvage , pousse l'amour 
maternel jusqu'a allaiter ses enfants apres leur 
mort 3  ? Qu'on suive ces pretendus monstres dans 
leurs instincts ; qu'on etudie leurs formes, leurs 
armures; qu'oe fasse attention a ranneau qu'ils 
occupent dant la chaine de la creation; qu'on les 
examine dans leurs propres rapports , et dans 

1  il n'attaque jamais le premier. 	 ' 
2 voj•ez les Voyages de Carver (Carver's Travels ) 

dans le Canada. 
3  Voyez les Voyages de Cook. 
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ceux qu'ils ont avec rhomme , nous osons assurer 
que les causes finales sont peut-titre plus visibles 
dans cette classe d'etres, qu'elles ne le sont dans 
les especes plus favorisees de la 	nature : de 
meme que dans un ouvrage barbare , les traits 
de genie brillent davantage au milieu des ombres 
qui les environnent. 

L'objection que l'on fait contre les lieux que 
ces monstres habitent, ne nous paroit pas mieux 
fondee. Les marais , tout nuisibles qu'ils sem-
blent , ont cependant de grandes utilites. Ce 
sont les urnes des fieuves, dans les pays de Plai-
nes, et les reservoirs des pluies dans les contrees 
eloignees de la mer. Leur union et les cendres 
de leurs herbes fournissent des engrais aux la-
bOureurs ; leurs roseaux donnent le feu et le toit 
a de pauvres families; frele couverture, en liar- 

' monie avec la vie de l'homme , et qui ne dure 
pas plus que nos jours. 

Ces lieux ont meme une certaine beaute qui 
leur est propre : frontiere de la terre et de reau , 
ils ont des vegetaux , des sites et des habitants 
particuliers : tout y participe du melange des 
deux elements. Les glakuls tiennent le milieu 
entre l'herbe et farbuste , entre le poireau des 
mers et la plante terrestre ; quelques-uns des 
insectes fluviatiles ressemblent a de petits oi-
seaux : quand la demoiselle, avec son corsage 
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bleu et ses ailes transparentes, se repose sur la 
Ileur du nenupliar blanc, on croiroit voir Poi-
seau-mouclie des Florides sur une rose de ma-
gnolia. En automne , ces marais sont plantes de 
joncs dessecbes , qui donnent a la sterilite merne 
l'air des plus opulentes moissons; au printemps, 
ils presentent des bataillons de lances verdoyan-
tes. Un bouleau , uu saule isole oh la brise a sus-
pendu quelques flocons de plumes, domine ces 
mouvantes campagnes ; le vent glissant sur ces 
roseaux , incline tour a tour leurs cimes : rune 
s'abaisse , tandis que.  I'autre se releve; puis sou-
dain , toute la foret venant a se courber a la 
fois , on decouvre ou le butor dore , ou le heron 
blanc, qui se tient immobile sur une longue 
pate, comme sur un epieu. 

As 
% 
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CHAPITRE XI. 

o4,4 

DES PLANTES ET DE LEURS MIGRATIONS. 

`'t if 	OU s entrons a present dans ce regne 
oil les merveilles de la nature prennent 

,z. 	,un caractere plus riant et plus dour. 
En s'elevant dans les airs 'et sur le sommet des 
monts , on diroit que les plantes empruntent 
quelque chose du ciel, dont elles se rapprochent. 
On voix souvent par un profond calme, au lever 
de raurore , les fleurs d'une vallee , immobiles 
sur leurs tiges ; elles se. penchent de diverses 
manieres , et regardent tous les points de l'ho- 
rizon. Dans ce moment merne on it semble que 
tout est tranquille , un mystere s'accomplit : la 
nature concoit ; et ces plantes sont autant de 
jeunes rneres tournees vers la region mysterieuse 
cron leer doit venir la fecondite. Les sylphes ont 
des sympathies moins aeriennes, des communi- 
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cations moins invisibles : le narcisse livre• aux 
ruisseaux 'sa race virginale , la violette confie aux 
zephyrs sa modeste posterite, une abeille cueille 
du miel de fleurs en fleurs , et , sans le savoir , 
feconcle toute une prairie : un papillon porte un 
peuple entier sur son aile. Cependant les amours 
des plantes ne sont pas egalement tranquilles ; 
it en est d'orageuses, comme celles des horn-
mes :., it faut des tempetes pour marier sur des 
hauteurs inaccessibles le cedre du Liban au cedre 
du Sinai , tandis qu'au bas de la montagne , 
le plus doux vent suffit pour etablir entre les 
fleurs un commerce de volupte. N'est-ce pas ainsi 
que Ie souffle des passions agite les rois de la 
terre sur leurs trona , tandis que les bergers 
vivent heureux a lem's pieds ? 

La fleur donne le miel : elle est la fille du 
ma tin , le charme du printemps , la source des 
parfums , la grace des vierges , l'amour des 
poetes : elle passe vite comme rhomme , mais 
elle rend doucement ses feuilles it la terre. Chez 
les anciens , elle couronnoit la coupe du ban-
quet, et les cheveux blancs du sage; les premiers 
chretiens en couvroient les martyrs, et l'autel 
des catacombes; aujourd'hui , et en memoire de 
ces antiques jours , nous la mettons dans nos 
temples. Dans le monde , nous attribuons nos 
affections a ses couleurs : resperance a sa ver- 
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dure , l'innocence a sa blanclieur,  , la pudeur a '" 
ses teintes de rose; it y a des nations entieres 
oil elle est l'interprete des sentiments : livre 
charmant qui ne renferme aucune erreur clan-
gereuse , of ne garde que l'histoire fugitive des 
revolutions du cceur ! 

En mettant les sexes sur des individus dil 
ferents• dans plusieurs families de plantes , la 
Providence a multiplie les mysteres et les beaUtes 
de la nature. Par -la , la loi des migrations se 
reprodUit dans un regne qui sembloit depourvu 
de toute faculte de se mouvoir. Tautot c'est la 
gfaine ou le fruit , tauten c'est une portion de 
la plante, ou menie la plante entiere qui voyage. 
Les cocotiers croissent souvent sur des rochers , 
au •milieu de la mer : quand la tempete sur-
vient, leurs fruits tombent, et les Hots les roil-
lent a des cotes babitees , ou ils se transforment 
en beaux arbres ; symbole de la vertu qui s'e-
leve sur des ecueils exposés aux orages : plus 
elle est -battue des vents, plus elle prodigue de 
tresors aux hommes. 

On nous a montre au bord de l'Yar , petite 
riviere du comte de Suffolk en Angleterre , une 
espece de cresson fort curieux : it change de 
place, et s'avance comme par bonds et par sauts. 
If Porte plusieurs chevelus dans ses cimes; lors-
que ceux qui se trouvent a l'une des extremites 
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de la masse sont assez longs pour atteindre 
au fond de reau , ils y prennent racine. Tirees 
par Faction de la plante qui s'abaisse sur son nou-
veau pied , les griffes du cote oppose hIchent 
prise , et la cressonniere , tournant sur son pi-
vot , se &place de toute la longueur de son 
banc. Le lendemain, on cherche la plante daus 
l'endroit ou on ra laissee la veille , et .on l'a-
percoit plus haut ou plus bas sur le cours de 
l'onde , formant , avec le reste des families flu-
viatiles de nouveaux effets et de nouvelles har-
monies. Nous n'avons vu ni la floraison , ni la 
fructification de ce cresson singulier,  , que nous 
avons nomme MIGRATOR , voyageur , a cause de 
nos propres destinees. 	 - 

Les plaptes marines sont sujettes a changer de 
climat ; elks semblent partager l'esprit d'aven-
ture de ces peuples insulaires , que leur position 
geographique a rendus commercants. Le focus 
giganteus sort des antres du Nord , avec les tern-
petes; it s'avance sur la mer , en enfermant dans 
ses bras des espaces immenses. Comme up filet 
tendu de l'un a rautre rivage de rOcean, it en-
traine avec lui les moules, les phoques , les raies, 
les tortues qu'il prend sur sa route. Quelquefois, 
fatigue de nager sur les vagues , it allonge un 
pied au fond de rabime , et s'arrete debout ; puis, 
recommencant sa navigation avec un vent fa- 
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vorable, apres avoir flotte sous mille latitudes di-
verses , it vient tapisser les cotes du Canada , des 
guirlandes enlevees aux rochers de la Norwege. 

Les migrations des plantes marines, qui., au 
premier coup d'ceil , ne paroissent que de sim-
ples jeux du hasard , ont cependant des relations 
touchantes avec fhomme. 

En poys promenant un soir a Brest, au bond 
de la mer , nous aperciimes une pauvre femme 
qui' marchoit courbee entre des rochers ; elle 
consickToit attentivement les, debris d'un nau-
frage , et surtout les plantes attdchees a ces de-
bris, comme si elle eat cherche a deviner,  , par 
leur plus ou moins de vieillesse, lepoque certaine 
de son malheur. Elle decouvrit sous des galets 
une de ces boites de matelot, qui servent a mettre 
des flacons. Peut-titre l'avoit-elle remplie dle-
meme autrefois pour son epoux , de cordiaux 
achetes du fruit de ses epargnes : du moins nous 
le jugeames ainsi, car elk se prit a essuyer ses lar-
mes ayes le coin de son tablier. Des mousserons de 
mer remplagoient maintenant ces presents de sa 
tendresse. Ainsi , tandis que le bruit du canon up-
prend aux grands le naufrage des grands du mon-
de, la Providence, annoncant aux memes bords 
quelque deuil aux petits et aux foibles, leur depeche 
secretement quelques brins d'herbe et un debris. 

.--/---.6.: 

   
  



,.(6) 
	4.5:,,W) 	.., 4.1Pk4.` 	• *.. 

.. 	.4. 

CHAPITRE XII. 

eko4A 

I)EUX PERSPECTIVES DE LA NATURE. • 

:‘_,„.. 	E que nous venons de dire des animaux . 
et des plantes , nous mene 	considerer 

_ 	!, les tableaux de la nature sous un rap- 
port plus general. Tachons de faire parler en- 
semble ces merveilles qui , prises separernent , 
nous ont déjà dit taut 'de choses de la Provi-
dence. 

Nous presenterons aux lecteUrs deux perspec- 
tives 	de 	la 	nature , 	l'une marine A l'autre 
terrestre; rune, au milieu des mers Atlantiques; 
l'autre, dans les forets du Nouveau-Monde , afin 
qu'on ne puisse attribuer 'la majeste de ces scenes 
aux monuments des hommes. 

Le vaisseau sur lequel nous passions en Arne- 
rique , s'etant eleve au-dessus du gisement des 
terres , bientot l'espace ne fut plus tendu que 
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du double azur de la mer et du ciel , comme 
une toile preparee pour recevoir les futures crea-
tions de quelque grand peintre. La couleur des 
eaux devint semblable a celle du verre liquide. 
Une grosse houle venoit du couchant , bien que 
le vent soufflat de rest ;. d'enormes ondulations 
s'etendoient du nord au midi, et ouvroient dans 
leurs vallees de longues echappees de vue sur 
les deserts de l'Ocean. Ces mobiles paysages 
changeoient d'aspect a toute minute : taut& une 
multitude de tertres verdoyants ,representoient 
des sillons de tombeaux dans tin cimetiere im-
mense; taut& les lames, en faisant moutonner 
leurs cimes , imitoient des troupeaux blancs re-
pandus sur des bruyeres : souvent l'espace sem-
bloit borne , faute de point de comparaison ; 
mais si une vague venoit a se lever, un flot a se 
courber comme une cote lointaine , un escadron 
de chiens-de-mer a passer a rhorizon , l'espace 
s'ouvroit subitement devant nous. On avoit sur-
tout ridee de retendue, lorsqu'une brume Legere 
rampoit a la surface de la mer, et sembloit accroi-
tre l'immensite meme. Oh! qu'alors les aspects de 
rOcean sont grands et tristes! Dans quelles reve-
ries ils vows plongent, soit que l'imagination s'en-
fonce sur les mers du Nord au milieu des frimas 
et des tempetes, soit qu'elle aborde sur les mers 
du Midi, a des 'lies de repos et de bonheur ! 
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11 nous arrivoit souvent de nous lever au mi- 

•lieu dela suit, et d'aller nous asseoir sur le pont, 
oit nous ne trouvions que rofficier de quart , et 
quelques matelots , qui fumoient leurs pipes en 
silence. Pour tout bruit on entendoit le froisse-
ment de la prone sur les flots, Landis que des 
etincelles de feu couroient avec une blanche ecume 
le long des flancs du navire. Dieu des chretiens ! 
c'est surtout dans les eaux de l'abime, et clans 
les profondeurs des cieux , que tu as grave bier 
fortement les.traits de ta toute-puissance! Des 
millions d'etoiles rayonnant dans le sombre azur 
du dome celeste, la lune au milieu du firma-
ment, une mer sans rivage , l'infini clans le ciel 
et sur les flots! Jamais tu ne m'as plus trouble de 
ta grandeur , que dans ces Emits oit , suspendu 
entre les astres et l'Ocean , j'avois l'immensite 
sur ma tete , et l'immensite sous mes pieds ! 

Je ne suis rien ; je ne suis qu'un simple soli-
taire ; j'ai souvent entendu les savants disputer 
sur le premier Etre, et je ne les ai point corn-
pris : mais j'ai toujours remarque que c'est a la 
vue des grandes scenes de la nature, que cet Etre 
inconnu se manifeste au cceur de l'homme. Un 
soir (il faisoit un profond calme ), nous nous 
trouvions dans ces belles mers qui baignent les 
rivages (le la Virginie : toutes les voiles etoient 
pliees  : j'etois occupe sous le pont, lorsque j'en- 
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tendis la cloche qui appeloit (equipage a la 
priere; je me hAtai d'aller meler mes vceux ir 
ceux de mes compagnons de voyage. Les ofli-
ciers etoient sur le château de poupe avec les pas-
sagers ; l'aumonier,  , un livre a la main , se tenoit 
un peu en avant d'eux , les matelots etoient re-
pandus pole-mole sur le tillac : nous &ions tous 
debout; le visage tourne vers la proue du vais-
seau , qui regardoit l'occident. 

Le globe du soleil, pret a se plonger dans les 
flots , apparoissoit entre les cordages du navire , 
au milieu des espaces sans bornes. Op eat slit, 
par les balancements de la poupe, clue l'astre ra- 
dieux 	changeoit a chaque 	instant d'horizon. 
Quelques nuages etoient jetes sans ordre dans 
l'orient, oa la lune montoit avec lenteur ; le reste 
du ciel etoit pur : vers le nord, formant un glo-
rieux triangle avec l'astre du jour et celui de la 
nuit , une trombe, brillante des couleurs du 
prisme , s'elevoit de la mer comme un pilier de 
cristal , supportant la voate du ciel. 

11 eat ete hien It plaindre celui qui , dans ce 
spectacle, n'eut point reconnu la beaute de Dieu. 
Des larmes coulerent malge moi de mes pau-
pieres , lorsque mes compagnons , Otant leurs 
chapeaux goudrounes, vinrent It entonuer d'une 
voix rauque leur simple cantique It Notre-Dame-
cle-Bon-S ecours, patronne des mariniers. Qu'elle 
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etoit touchante la priere de ces hommes qui, stir 
une planche fragile, au milieu de l'Ocean , con-
temploient le soleil concha nt sur les flots ! Comme 
elle alloit a Fame, cette invocation du pauvre 
matelot a la Mere de Douleur! La conscience de 
notre petitesse a la vue de l'infiiii , nos 'chants 
s'etendant au loin sur les vagues, la nuit s'appro-
chant avec ses embilches , la merveille de notre 
vaissead au milieu de tant de merveilles, un equi-
page religieuxisaisi d'admiration et de crainte , 
un pretre auguste en prieres , Dieu• penche sur 
l'abime , d'une main retenant It soleil aux portes 
de l'occident, de l'autre elevant la lune dans l'o-
rient, et pretant a travers rimmensite , une 
oreille attentive a la voix de sa creature : voila 
ce qu'on ne sauroit peindre , et ce que tout le 
cceur de rhomme suflit a peine pour sentir. 

Passons a la scene terrestre.. 
Un soir je m'etois egare dans une fork, a quel-

que distance de la cataracte de Niagara; bienttit 
je vis le jour s'eteindre autour de moi, et je gal-
tai , dans toute sa solitude, le beau spectacle 
d'une nuit dans les deserts du Nouveau-Monde. 

Une heure apres le coucher du soleil , la lune 
se montra au-dessus des arbres , a l'horizon op-
pose. Une brine embaumee , que cette reine des 
nuits amenoit de l'orient avec elle , sembloit la 
preceder dans les forks comme sa fraiche ha- 
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leine. L'astre solitaire monta peu a peu dans le 
cid : tantot it suivoit paisiblement sa course azu-
ree ; tantot it reposoit sur des groupes de nues 
qui ressembloient a la cime de hautes montagnes, 
couronnees de neige. Ces nues, ployant et de-
ployant leurs voiles , se derouloient en zones 
diaphanes de satin blanc , se dispersoient en le-
gers Ilocons d'ecume, ou formoient dans les cieux 
des banes d'une ouate eblouissante , si doux a 
fedi , qu'on croyoit ressentir ,leur mollesse et 
leur elasticite. 
. 	La scene sur la terre n'etoit pas moins ravis-
sante : le jour bleuatre et veloute de la lune des-
cendoit dans les intervalles des arbres, et pous- 
"soft des gerbes de lumiere jusque dans repais-
seur des plus profondes ten .ores. La riviere qui 
couloit a mes pieds , tour a tour se perdoit dans 
le bois , tour a tour reparoissoit brillante des 
constellations de la nuit, qu'elle repetoit dans 
son sein. Dans une savane , de l'autre cote de la 
riviere , la clarte de la lune dormoit sans mouve-
ment sur les gazons : des bouleaux agites par les 
brises , et disperses ca et la , formoient des Iles 
d'ombres flottantes sur cette mer immobile de 
lumiere. Aupres, tout auroit ete silence et repos , 
sans la chute de quelques feuilles , le passage 
d'un vent subit, le gemissernent de la bulotte ; 
au loin par intervalles, on entendoit les sourds 

TOME XI. 	 17 
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mugissements de la cataracte de Niagara, qui , 
dans le calme de la nuit , se prolongeoient de de-
sert en desert, et expiroient a travers les forks 
solitaires. 

La grandeur, fetonnante melancolie de cc 
tableau ne sauroient s'exprimer dans les langues 
humaines ; les plus belles nuits en Europe ne 
peuvent en donner une idee. En vain , dans 
nos champs cultives , l'imagination cherche a 
s'etendre ; elle rencontre de toutes parts les ha-
bitations des hommes : mais dans ces regions 
sauvages, l'ame se plait a s'enfoncer dans un• 
ocean de forets, a planer sur le gouffre des ea-
taractes , a mediter au bord des lacs et des 
fleuves , et, pour ainsi dire , a se trouver seule 
devant Dieu. 

• 

,.k .0 
   

  



"•-:: 	4 	 a).9 1 	" 	1 	•c.;
, 
	-N

z
gr Z .— 

' \ 	:1 

CHAPITRE XIII. 

iii4:1414 

I:1'MM PHYSIQUE. 

'ilk ' 	ou it achever ces vues des causes firm- 
"' 	X2'les, ou des preuves de l'existence de 

- , 	'Mien, tirees des merveilles de la nature, 
it ne nous reste plus qu'h considerer rhomme 
physique. Nous laisserons parler lesignaitres qui 
ont approfondi cette matiere. 

Ciceron decrit ainsi le corps de l'homme : 

« A l'egard des sens ' par qui les objets exterieurs 
viennent a la connoissance de Fame, leur structure 
repond merveilleusement a leur destination-, et ils 
ont leur siege dans la tete , comme dans un lieu for-
tifie. Les yeux , ainsi que des sentinelles , occupent 
la place la plus elevee , d'od ils peuvent , en decou-
vrant les objets, faire leur charge. Un lieu eminent 

I De Nat. Dear. ii, 56, 57 et 58, trad. de &Olivet. 
17. 
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convenoit aux oreilles , parce qu'elles sont destinees 
a recevoir le son qui monte naturellcment. Les na-
rines devoient etre dans Ia meme situation„ parce 
que l'odeur monte aussi ; et it les falloit pros de la 
bouche, parce qu'elles nous aident beaucoup h juger 
du boire et du manger. Le gout, qui doit nous faire 
sentir la qualite de ce que nous prenons , reside 
dans cette partie de la bouche, par oh Ia nature 
donne passage au solide et au liquide. Pour ld tact, 
it est generalement repandu dans tout le corps, afin 
que nous nc puissions recevoir aucune impression , 
ni etre attaques du froid ou du chaud, sans le scntir. 
Et comme un architecte ne mettra point sous les 
yeux ni sous le nez du maitre les egouts d' une mai-
son , de rneme la nature a eloigne de nos sens ce 
qu'il y a de semblable a cela dans le corps humain. 

n Mais quel autre ouvrier que la nature, dont 
l'adresse est incomparable , pourroit avoir si artis-
teinent form" nos sens ? Elle a entoure les yeux de 
tuniques fort minces , transparentes au- devant , 
afin que Fon pelt voir a travers.  ; fermes dans leur 
tissure, afin de tenir les yeux en etat. Elle les a faits 
glissants et mobiles , pour leur donner moyen d.'e-
viler cc qui pourroit les offenser , et de porter ai-
sement leurs regards ou ils veulent. La prunelle , 
ou se reunit ce qui fait la force de la vision, est si 
petite , qu'elle se derobe sans peine a ce qui seroit 
capable de lui faire mal. Les paupieres , qui sont 
les couvertures des yeux , ont une surface polie et 
douce pour ne point les blesser. Soit que la peur 
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de quelque accident oblige a les fermer , soit qu'on 
qu'on veuille les ouvrir,  , les paupieres sont faites 
pour iby preter,  , et l'un ou l'autre de ces mouve- 
ments nc leur catte qu'un instant ; 	elles sont , 
pour ainsi dire, fortifiees d'une palissade de poils , 
qui leur sert a repousser ce qui viendroit attaquer 
les yeux , quand ils sont ouverts , et a les enve-
lopper,  , afin qu'ils reposent paisiblement , quand 
le sommeil les ferme , et nous les rend inutiles. Nos 
yeux ont de plus l'avantage d'être caches et defen-
dus par des eminences; .car , d'un cote, pour ar-
reter la sueur qui coule de IR tote et du front, ils 
ont le haut des sourcils ; et de l'autre, pour se ga-
rantir par le has, ils ont les joues qui avancent un 
peu. Le nez est place entre les deux comme un mur 
de separation. 

n Quant a l'ouie , elle demeure toujours ouverte , 
parce que nous en avons toujours besoin , meme en 
dormant. Si quelque son la frappe alters, nous en 
sommes reveilles 	 Elle a des conduits tortueux , de 
peur que, s'ils etoient droits et unis , quelque chose 
ne s'y glissat 	 

o Mais nos mains, de quelle commodite ne sont-
dies pas , et de quelle utilite dans les arts ? Les 
doigts s'allongent ou se plient sans la moindre dif-
ficulte, tant leurs jointures sont flexiblest Avec leur 
secours , les mains usent du pinceau et du ciseau ; 
dies jouent de la lyre , de la iliac : voila pour 
l'a oTeable. Pour lc necessaire , dies cultivent les 
champs, batissent des maisons , font des etofles , 
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des habits , travaillent en cuivre , en fer. L'esprit 
invente , les sens 'examinent , la main execute. Tel-
lement que si nous sommes loges , si noustommes 
vetus et a couvert , si nous avons des villes , des 
murs , des habitations , des temples , c'est aux 
rasing que nous les devons , etc. 

11 faut convenir que la matiere seule n'a pas 
plus fait le corps de rhomme pour taut de fins 
admirables, que ce beau discours de rOrateur 
rornain n'a etc compose par un ecrivain sans 
eloquence et sans art'. 

Plusieurs puteurs out prouve , et en particu-
lier le m6decinNieuwentyt 2, que les bornes dans 
lesquelles nos sens sont renferrnes , sont les ye-
ritables limites qui leur conviennent, et que 
nous serious exposes it une foule d'inconvenients . 
et de dangers, si ces sens avoient plus ou moins 

I Ciceron a pris dans Aristote ce qu'il dit du service 
de la main. En combattant la philosophic d'Anaxagnre , 
le Stagyrite observe, avec sa sagacite accoutumee , que 
l'homme n'cst pas superieur aux animaux , parce gull a 
une main, mais qu'il a une Main parce qu'il est superieur 
aux animaux. (De Part. Anim.) lib. iii , c. 10.) Platon 
cite aussi la structure du corps humain comme une 
preuve de l'intelligenee divine ( in Tim.), et Job a quel-
ques versets.sublimes sur le ratline sujet. 

2  Exist. de Dietz , liv. 1, ch. 13 ,p. 131. 
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d'etendue 1. Galien , saisi d'admiration au milieu 
d'une analyse anatomique du corps humain , 
laisse echapper le scalpel , et s'ecrie : 

K 0 toi qui nous as faits ! en composant un dis-
cours si saint, je crois chanter un veritable hymne 
a ta gloire. Je t'honore plus en decouvrant la beaute 
de tes ouvrages., qu'en to sacrifiant des hecatombes 
entieres de taureaux , ou en faisant fumer tes tem-
ples de l'encens le plus precieux. La veritable pike 
consiste a me connoitre moi-meme , ensuite a ensei-
gner aux autres quelle est la,grandeur de ta bonte , 
de ton pouvoir,  , de ta sagesse. Ta bonte se montre 
dans regale distribution de tes presents, ayant re-
parti a chaque homme les organes qui Iui sont ne-
cessaires ; ta sagesse se voit dans l'excellence de tes 
dons ; et ta puissance dans rexecution de tes des-
seins 2 . 

I  Voyez la note M a la fin du volume. 
2  Gal. de Usu part. lib. in , c. 10. 

a),A,..4. 
• ,r,,. 
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CHAPITRE XIV. 

WO 0414 

INSTINCT DE LA PATRIE. 

E meme que nous avons considers les,  
instincts des animaux , it nous faut dire 

It,  . ..As quelque chose de ceux de Phommephy- 
sique ; mais comme it reunit en lui les senti- 
ments des diverses races de la creation, tels que 
la tendresse paternelle , etc., it faut .en choisir 
un qui lui soit particulier. 

Or, cet instinct affecte a l'homme , le plus 
beau, le plus moral des instincts, c'est rumour 
de la patrie. Si cette loi n'etoit soutenue par un 
miracle toujours subsistant , et auquel, comme 
a tant d'autres, nous ne faisons aucune attention, 
les hommes  se precipiteroient dans les zones 
temperees , en laissant le reste du globe desert. 
On peat se figurer quelles calamites resulteroient 
de cette reunion du genre humain sur un seul 
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point de la terre. Afin d'eviter ces malheurs, la 
Providence a , pour ainsi dire, attache les pieds 
de chaque homme A son sol natal par un aimant 
invincible : les glaces de l'Islande et les sables 
embrases de 1'Afrique ne manquent point d'ha-
bitants. 

11 est meme digne de remarque, que plus le 
sol d'uti pays est ingrat , plus le climat en est 
rude, ou , ce qui revient au meme, plus on a 
gouffert de persecutions dans ce pays, plus it a 
de charmes pour nous. Chose etrange et sullime, 
qu'on s'attache par le mallieur, et que l'homme 
qui n'a perdu qu'une chaumiere, soit celui-la 
meme qui regrette davantage le toit paternel ! 
La raison de ce phenomene,.c'est que la prodi-
galite d'une terrc trop fertile detruit, en nous 
enrichissant, la simplicite des liens naturels qui 
se forment de nos besoins; quand on cesse d'ai-.. 
mer ses parents , parce qu'ils ne nous sont plus 
necessaires , on cesse en effet d'aimer sa patrie. 

Tout confirme la verite de cette remarque. Un 
Seuvage tient plus a sa butte, qu'un prince a 
son palais , et le montagnard trouve plus de 
charrue it sa montagne, que l'habitant de la 
plaine ii son sillon. Demandez a un berger ecos-
sois s'il voudroit changer son sort contre le pre- 
mier potentat de la terre ? Loin 	de sa tribu 
Cherie, it en garde partout le souvenir; partout 
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il redemande ses troupeaux , ses torrents, ses 
nuages. 11 n'aspire qu'a manger le pain d'orge , 
a boire le lait de la chevre , a chanter dans la 
vallee ces ballades que chantoient aussi ses aieux. 
II deperit, s'il ne retourne au lieu natal. C'est 
une plante de la montagne, it faut que sa ra-
cine soil dans le rocher ; elle ne peut prosperer,  , 
si elle n'est battue des vents et des plUies : la 
terre , les abris , et le soleil de la plaine, la font 

-mourir. 
Avcc quelle joie it reverra son toit de bruyere! 

comme it visitera les saintes reliques de son in-
digence! 

Don't trZsors! se dit-il : chers gages, qui jamais 
N'attirates sur vous l'envie et le mensonge , 
Je vous r.eprends : sortons de ces riches palais, 

Comore Ion sortiroit (run songe. 
• 

Qu'y a-t-il de plus heureux que l'Esquimaux 
dans son epouvantable patrieP que lui font les 
fleurs de nos climats aupres des neiges du La-
brador, nos palais aupres de son trou enfume ? 
Il s'embarque au printemps avec son epouse , 
sur quelque glace flottante 1. Entraine par les 
courants, it s'avance en pleine mer sur ce trone 
du Dieu des tempetes. La montagne balance sur 
les (lots ses sommets lumineux et ses arbres de 

I Voyez Charlevoix, Hist. de la Notev.-Fr. 
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neige ; les loups marins se lilTent a ramour dans 
ses vallees , et les baleines accompagnent ses 
pas sur l'Ocean. Le hardi Sauvage, dans les abris 
de son ecueil mobile ,, presse sur son cceur la 

a femme que Dieu lui 	donnee , et trouve avec 
elle des joies inconnues , dans ce meltnge de 
voluptes et de perils. 

Ce Barbare a d'ailleurs de fort bonnes raisons 
pour preferer son pays et son etat aux Mitres. 
Toute degradee que nous paroisse sa nature , 
on recOnnoit, soit en lui, soit dans les arts gull 
pratilue, quelque chose qui decele encore la di-
gnite de l'homme. L'Europeen se perd tous les 
jours sur un vaisseau, chef-d'oeuvre de l'industrie 
humaine , au meme bord oil l'Esquitnaux , flot-
taut dans une peau de veau marin , se rit de 
tous les dangers. Tanta it entend grondcr 1'0- 
cean qui le couvre , 	cent pleds au-dessus de sa 
tete ; tantot it assiege les cieux sur la cime des 
vagues : il.  se joue dans son outre au milieu des 
Hots, comme un enfant se balance sur des bran-
ches unies, dans les paisibles profondeurs d'une 
fork. En placant cet homme dans la region des 
orages, Dieu lui a mis une marque de royaute : 
« Va , lui a-t-il crie du milieu du tourbillon , je 
to jette nu sur la terre ; mais afin que, tout mi-
serable que tu es , on ne puisse meconnoitre 
tes destinees , tu dompteras les monstres de la 
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mer avec un roseau, et to mettras les tempetes 
sous tes pieds. » 

Ainsi, en nous attachant a la patrie, la Pro-
vidence justifie toujours ses voies , et nous avons 
pour notre pays mille raisons d'amour. L'Arabe 
n'oublialtpoint le puits du chameau, la gazelle, 
et surtout le cheval , compagnon de ses courses; 
le Negre se rappelle toujours sa case, sa zagaie, 
son bananier,  , et le scnticr du zebre et de reie-
phant. 

On raconte qu'un Mousse anglois avoit concu 
un 	tel attachement pour un vaisseau it bord 
duquel it etoit ne , qu'il ne pouvoit souffrir d'en 
etre separe un moment. Quand on vouloit le 
punir,  , on le menacoit de l'envoyer a terre; it 
couroit alors se cacher a fond de cale , en pous-
sant des cris. Qu'est-ce qui avoit donne a cc ma-
telot cette tendresse pour une planche battue 
des vents? Certes , ce n'etoit pas des conve-
nances purement locales et physiques. Etoit-ce 
quelques conformites morales entre les destinees 
de rhomme et cellos du vaisseau? ou plat& trou-
voit-il un charme if concentrer ses joies et ses 
peines, pour ainsi dire, dans son berceau? Le 
cceur aims naturellement it se resserrer; moms it 
se montre au de:hors , moms it offre de surface 
aux blesures : c'est pourquoi les hommes tres-
sensibles, comme le sont en general les infor- 
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tunes, se complaisent a habiter de petites re-
traites. Ce que le sentiment gagne en force , ii 
le perd en etendue : quand la Republique ro-
maine finissoit au mont Aventin , ses enfants 
mouroient- avec joie. pour elle; i]s cesserent de 
rainier, lorsque ses limites atteignirent les Alpes 
et le Taurus. C'etoit sans doute quelque raison 
de cette.espece qui nourrissoit chez le mousse an-
glois cette predilection pour son vaisseau pater-
nel. Passager inconnu sur rocean de la vie, it 
voyoit s'elever les mers entre lui et nos douleurs : 
heureux de n'apercevoir que de loin les tristes 
rivages du monde ! 

Chez les peuples civilises, l'amour de la pa-
trie a fait des prodiges. Dans les desseins de 
Dieu , it v a toujours une suite ; it a fonde sur la 
nature raffection pour le lieu natal, et rani-
mal partage en quelque degre cet instinct avec 
l'homme; mais rhomme le pousse plus loin, et 
transforme en vertu ce qui n'etoit qu'un senti-
ment de convenance universelle : ainsi, les lois 
physiques et morales de runivers se tiennent 
par une chaine admirable. Nous doutons qu'il 
soit possible d'avoir une seule vraie vertu, tin 
seul veritable talent, sans amour de la patrie. A 
la guerre, cette passion fait des prodiges : dans 
les lettres , elle a forme Hornere et Virgile. Le 
Poete aveugle peint de preference les mceurs de 
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l'Ionie oit it recut le jour, 	et le Cygne de Man-
toue ne s'entretient que des souvenirs de sou lieu 
natal. Ne dans une cabane , et cbasse de Flieri-
tage de ses aieux , ces deux circonstances sem-
blent avoir singulierement influe sur -son genie : 
elles lui ont donne eette teinte de tristesse.  qui 
en fait un des principaux charmes ; it rappelle • 
sans -cesse ces evenements , et Fon voit qu'il se 
souyient toujours de cet Argos, oh it passa sa 
j e u nesse ; 

Et dukes moriens reminiscitur Argos 1. 

Mais la religion chretienne est encore venue 
rendre a Famour de la patrie sa veritable mesure. 
Ce sentiment a produit des crimes chez les an-
ciens , parce qu'il etoit pousse a l'exces. Le chris-
tianisme en a fait un amour principal, et non 
pas un amour exclusjf : avant tout , it nous or-
donne d'être justes1 it veut que nous cherissions 
la famine &Adam , puisqu'elle est la notre , quoi-
que nos concitoyens aient le premier droit a 
notre attachement. Cette morale etoit incon-
nue avant la mission du Legislateur des dire-
tiens ; c'est a tort qu'on a pretendu gull vouloit 
aneantir les passions : Dieu ne detruit point son 
ouvrage. L'Evangile n'est point la mort du cceur; 

1 	jEn..lib. x , v. 782. 
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it en est la regle.I1 est a nos sentiments ce que 
le golit est aux arts; it en retranche ce qu'ils 
peuvent avoir d'exagere , de faux, de commun , 
de trivial : il leur laisse ce qu'ils ont de beau, de 
vrai, de sage. La religion Chretienne , bien en-
tendue , nest que la nature primitive lavee de 
la tache originelle. 

C'est iorsque nous sommes eloignes de notre 
pays; que nous sentons surtout I'instinct qui 
nous y attache. Au decant de realite , 'on,cher-
che.  a se repaitre de songes; le cur est expert 
en tromperies; quiconque a efe'nourri au sein 
de la femme, a bu a la coupe des illusions. Tan-
tot c'est une cabane qu'on aura disposee comme 
le toit paternel ; tantot c'est un bois , un vallon , 
un coteau, a qui l'on Vera porter quelques-unes 
de ces douses appellations de la patrie. Audro-
mave donne le nom du Simois a un ruisseau. 
Et 'quelle touchante verite dans ce petit ruis-
seau , qui retrace un grand fleuve de la terre 
natale! Loin des bords qui nous ont vus naitre , 
Ia nature est corvine diminuee, et ne,  nous pa-
roit plus que rombre de celle que nous avons 
perdue. 

Une autre ruse de l'instinct de Ia patrie, c'est 
de mettre un grand prix a un objet en lui-meme 
de peu de valeur,  , mais qui vient de notre pays, 
et que nous avons emporte dans l'exil. L'ame 
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semble se repandre jusque sur les choses -inani-
mees qui ont partage nos destins : une partie 
de notre vie reste attachee a la couche oh reposa 
notre bonheur,  , et surtout a celle oil veilla notre 
infortune. 	 • 

Pour peindre cette langueur &Arne qu'on 
eprouve hors de sa patrie , le peuple dit : Cet 
homrne a le mal du pays. C'est veritablement 
un mal, et qui ne peut se guerir que par le re-
tour. Mais your peu que l'absence ait eie de quel-
ques amides, que retrouve-t-on aux lieux qui nous 
ont vus snaitre? Combicn exiSte-t-il d'homnies, 
de ceux que nous y aeons laisses pleins de vie ? 
La , sont des tombeaux oil etoient des palais; lit, 
des palais oh etoient des tombeaux; le champ 
paternel est livre aux ropces ou a une charrue 
etrangere : et l'arbre sous lequel on flit nourri, 
est abattu. 

Il y avoit a la Louisiane une Negresse etgune 
Sauvage , esclaves chez deux colons voisins. Ces 
deux femmes avoient chacune un enfant : la Ne-
gresse une fine de deux ans , et 1'Indienne un 
garcon du meme age; celui-ci vint a mourir. Les 
deux mores etant couvenues d'un endroit au de-
sert, s'y rendireut pendant trois nuits de suite. 
L'une apportoit son enfant mort , rautre son en-
fant vivant; l'une son Manitou, l'autre sa Fe-
tiche; elles ne s'etonnoient point de se trouver 
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ainsi la meme religion-, etant toutes deux mise-
rabies. L'Indienne faisoit les honneurs de la so-
litude : « C'est l'arbre de mon pays, disoit-elle 
a son amie; assieds-toi pour pleurer. » Ensuite , 
selon l'usage des funerailles chez les Sauvages , 
elks suspendoient leurs enfants aux branches 
d'un erable ou d'un sassafras , et les balancoient 

• en chantant des airs de leurs pays. 
Ces jeux materuels, qui souvent endormoient 

l'innocence, ne pouvoient reveiller la mort! Ainsi 
se consoloient c es deux femmes , 	dont rune 
avoit perdu son enfant et sa—  fiberte , l'autre sa 

- liberte et sa patrie : on se console par les larmes. 
On dit qu'un Francois, oblige de fuir pen-

dant la terreur,  , avoit achete de quelques deniers 
qui lui restoient , une barque sur le Rhin; it s'y 
etoit loge avec sa femme et ses deux enfants. 
N'ayant point d'argent , it n'y avoit point pour 
lui d'hospitalite. Quand on le chassoit d'un ri-
vage, it passoit, sans se plaindre, a l'autre bord ; 
souvent 	poursuivi sur les deux rives , it etoit 
oblige de jeter l'ancre au milieu du fleuve. Il pe-
choit pour nourrir sa famille , mais les hommes 
lui disputoient encore les secours de la Provi-
dence. La nuit, it alloitcueillir des herbes seches, 
pour faire un peu de feu , et sa femme demeu-
roit dans de mortelles angoisses jusqu'a son re-
tour. Obligee de se faire sauvage entre quatre 

TOME 	xi. 	 18 
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nations civilisees , cette famille n'avoit pas sur 
le globe un seul coin de terre oil elle.  °sat mettre 
le pied : toute sa consolation etoit , en errant 
dans le voisinage de la France, de respirer quel-
quefois un air qui avoit passé sur son pays. 

Si l'on nous demandoit quelles sont doric ces 
fortes attaches par qui nous sommes enchaines 
au lieu natal , nous aurions de la peine a re-
pondre. C'est pent-etre le souris d'une mere , 
d'un pore , d'une scedr ; c'est peut-titre le sou-
venir du vicux precepteur quionous eleva , des 
jeunes compagnons de notre enfance ; c'est pent-
etre les soins que nous avons recus d'une nour-
rice , d'un domestique age , partie si essentielle 
de la maison ( domes); enfin ce sont les circon-
stances les plus simples, si rob vent meme , les 
plus triviales : un Chien qui aboyoit la nuit clans 
la campagne , un rossignol qui revenoit tous les 
ans dans le verger, le nid de rhirondelle a la fene-
tre , le clocher de feglise qu'on voyoit au-dessus 
des arbres, fif du cimetiere, le tombeau gothique : 
voila tout; mais ces petits moycns demontrent 
d'autant mieux la realite d'une Providence, qu'ils 
ne pourroient etre la source de famour de la pa-
trie et des grandes vertus que cet amour fait mi-
tre, si unc volonte supreme ne l'avoit ordonne 
ainsi. 	. 

:.,!:,.€"•/ 
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F•41.1P. 	UAND it n'y auroit d'autres preuves de. 
l'existence de Dieu que les merveilles de 
la nature , ces preuves sont si fortes , 

qu'ellcs suffiroient pour convaincre tout homme 
qui ne cherche que la write. Mais si ceux qui 

18. 
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nient la Providence ne peuvent expliquer sans 
elle les miracles de la creation , Us sont encore 
plus embarrasses pour repondre aux objections 
de leur propre cceur. En renoncant a 1'Etre Su-
preme, ils sont obliges de renoncer a une autre 
vie , et cependant leur Arne les agite , elle se 
presente , pour ainsi dire , devant eux , et, les 
force , en (legit des sophistes , a confesser son 
existence et son immortalite. 

Qu'on nous dise d'abord , si l'ame s'eteint au 
tombeau , d'on nous vient ce dAr de bonheur.  
qui nous tourmente ? Nos passions ici-bas se 
peuvent aisement rassasier : ]'amour, ]'ambition, 
la colere ont une plenitude assuree de jouissance; 
le besoin de felicite est le seul qui manque de 
satisfaction comme d'objet , car on ne sait ce 
que c'est que cette felicite qu'on desire. 11 faut 
convenir que si tout est matiere , la nature 
s'est ici etrangement tromp& : elle a fait un 
sentiment qui ne s'applique a rien. 

Il est certain que notre Ame demande eter- 
nellement ; a peine a-t-elle obtenu l'objet de sa • . convoinse , qu'elle demande encore : l'univers 
entier ne la satisfait point. L'infini est le seul 
champ qui lui convienne ; elle aime a se perdre 
dans les nombres , a concevoir les plus grandes 
comme lek plus petites dimensions. Enfin gon-
nee, et non rassasiee de ce qu'elle a &yore, elle se 
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precipite dans le sein de Dieu , oil vienuent se 
relit& jes idees de rinfini , en perfection , en 
temps et en espace ; mais elle ne se plonge 
dans la Divinite , que parce que cette Divinite 
est pleine de tenebres, Deus absconditus '. Si 
elle en obtenoit une vue distincte , elle la dedai-
gneroit , comme tous les objets qu'elle mesure. 
On pourroit meme dire que ce seroit avec quel-
que raison ; car si Fame s'expliquoit, bien le 
principe kernel , elle seroit ou superieure a ce 
principe , ou du moins son egale. 11 n'en est 
pas de l'ordre des choses divines comme de 
l'ordie des choses humaines : un homme pent 
comprendre la puissance d'un roi , sans etre un 
roi; mais un homme qui comprendroit Dieu 
seroit Dieu. 

Or, les animaux ne sont point troubles par 
cette esperance que manifeste le cceur de l'hom-
me ; ils atteignent sur-le-champ a leur supreme 
bonheur : un peu d'herbe satisfait ragneau , un 
peu de sang rassasie le tigre. Si l'on soutenoit , 
d'apres quelques philosophes , que la diverse 
conformation des organes fait la seule difference 
entre nous et la brute , on pourroit tout au 
plus admettre ce raisonnement pour les actes 
pureirent materiels; mais qu'importe ma main 

Is. 	xLv , 	15. 
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a ma pensee, lorsque, dans le calme de la nuit , 
je m'elance clans les espaces , pour y trouver 
l'Ordonnateur de tart de mondes ? Pourquoi le 
bccuf ne fait-il pas comme moi ? Ses yeux lui 
suffisent; et quand it auroit rues pieds ou mes 
bras, ils lui seroient pour cela fort inutiles. Il 
peut se coucher sur la •verdure , lever la tete 
viers les cieux , et appeler par ses rnugissernents 
1'Etre inconnu qui remplit cette irnmensite. 
Mais non : preferant le gazon qu'il foule , it ,. ri'interroge point , au haut du firmament, ces 
soleils qui sons la grande evidence de ('existence 
de Dieu. 	Il 	est insensible au spectacle de la 
nature , saps se douter qu'il est jete lui-meme 
sous l'arbre. on it • repose , comme une petite 
preuve de l'intelligcnce divine. 

Done la seule creature qui cherche. au  dehors, 
et qui n'est pas a soi-meme son tout , c'est 
l'homme. On (fit que le peuple n'a point cette 
inquietude: it 'est sans douse moins malheureux 
que nous ; car it est distrait de se.s desirs par 
ses travaux , it eteint dans ses sucurs sa soif de 
felicite. Mais quand vous le voyez se consumer 
six jours de la semaine , pour jouir de quelques 
plaisirs le septierne; quand toujours esperant le 
repos et ne le trouvant jarnais ,. it arrive,a 10 
mort sans cesser de desirer , direz-vous qu'il ne 
partage 	pas la 	secrete aspiration de tous les 
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hommes a un hien-etre inconnu ? Que si l'on 
pretend que ce souhait est du moires borne pour 
lui aux choses de la terre , cela n'est rien moires 
que certain : donnez h l'homme le plus pauvre 
les tresors du monde , suspendez ses travaux, 
satisfaites ses besoins ; avant que quelques mois 
se soient ecoules , it en sera encore aux ennuis 
et h Fesperance. 

D'ailleurs est-il vrai que le peuple , meme 
Bans son etat de misere , ne connoisse pas ce 
&sir de bonheur qui s'etend. au dela de la vie? ... 
D'ott vient cet instinct melailcolique qu'on re-
marque dans l'homme champetre ? Souvent le 
dimanche et les jours de fetes, lorsque le vil-
lage etoit alle prier cc Moissonneur quisepare 
le lion grain de l'ivraic, nous avons vu quclque 
paysan reste seul a la porte de-sa cliaumiere : 
it pretoit l'oreille au son de la cloche; son atti-
tude etoit pensive ; it rt'etoit distrait ni par les 
passereaux de l'aire voisine , ni par les insectes 
qui bourdonnoient autour de lui. Cette noble 
figure de l'homme , plantee comme la statue 
d'un lieu sur le seuil d'une chaumiere ; ce front 
sublime , bien que 'charge de soucis ; ces epaules 
ornbragees d'une noire clievelure , et qui sem-
bloient encore s'elever comme.  pour soutenir le 
ciel , quoique courbees sous Ic fardeau de la 
vie , tout cet etre si majestucux , hien que iui- 
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serable , ne pensoit-il a rien , 	ou songeoit-il 
seulement aux choses d'ici-bas P Ce n'etoit pas 
l'expression de ces levres entr'ouvertes , de ce 
corps immobile , de ce regard attaché a la terre : 
le souvenir de Dieu etoit la avec le son de la 
cloche religieuse. 

S'il est impossible de nier que l'homme espere 
jusqu'au tombeau ; s'il est certain que les'-biens 
de la terre , loin de combler nos souhaits , ne 
font que creuser Fame et en augmenter le vide, 
it faut en conclure gull y a quelqne chose au 
dela. du temps. Vincula hujus mundi , dit 
saint Augustin , asperitatem habent veram , 
jucunditatem falsam; certum dolorem, incer-
tam voluptatem ; durum laborem , timidam 
quietem ; rem plenam miserice 2  spem beatitu-
dinis inanem. • « Le monde a des liens pleins 
d'une veritable aprete et d'une fausse douceur ; 
des douleurs certaines, des plaisirs incertains; 
un travail dur,  , un repos inquiet; des choses 
pleines de misere , et une esperance vide de bon-
heur '. » Loin de nous plaindre que le desk de 
felicite ait ete place dans ce monde , et son 
but dans l'autre , admirons en cela la bonte de 
Dieu. Puisqu'il faut tot on tard sortir de la vie , la 
Providence a mis au dela du terme un charme 

I -Epist, 30. 
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quit4ous attire , afin de diminuer nos terreurs 
du tombeau : quand une mere veut faire franchir 
une barriere a son enfant , elle lui tend de 
l'autre cote un objet agreable , pour rengager 
a passer. 

, 	- 
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CHAPITRE II. 

.) 

UU REMORDS ET 'DE LA CONSCIENCE. 

,S.  s' ---=': I conscience fournit une seconde preuve 
‘ 	'', de l'immortalite ,  de .notre Arne. Chaque 

du cceur uu tribu- _eIomme a au milieu 
nal ou it commence par se juger soi-rneme , en 
attendant que 1'Arbitre souverain contirme la 
sentence. Si le vice n'est qu'une consequence 
physique de notre organisation, d'on vieut cette • 
f.rayeur qui trouble les fours d'une prosperite 
coupable ? Pourquoi le remords est-il si ter- 
rible , qu'on prefere de se soumettre a la pau- 
vrete et a toute is rigueur de la vertu , plut.ot 
que d'acquerir des biens illegitirnes ? Pourquoi 
y a-t-il une voix dans le sang, une. parole dans 
la pierre ? Le tigre &chive sa proie , et dont ; 
norm-ire devienr homicide , et veille. 11 cherche 
les lieux deserts , et cependaut la solitude ref- 
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fraie ; it se traine autour des tombeaux , et ce-
pendant' it a peur des tombeaux. Son regard 
est mobile et inquiet, it n'ose regarder le mur 
de la salle du festin , dans la. crainte d'y lire 
des caracteres funestes. Ses seas semblent de-
venir meilleurs pour le tourmenter : it vpit , 
au milieu de la nuit , des lueurs menacantes ; 
it est tobjours environne de l'odeur du carnage, 
it decouvre le gait du poison clans le mets qu'il 
a lui-meme apprete ; son oreille , d'une etrange 
subtiiite trouve le bruit ou tout le monde trouve 
le silence; et , sous les vetements de son ami, 
lorsqu'il l'embrasse, it croft sentir nu poignard 
cache. 

0 conscience ! ne serois-tu qu'un fantome de 
l'imagination, ou la pear des chAtiments des horn-
mes? je m'interroge; je me fais cette question : 
q Si-tu pouvois par nu seta &sir, tuer nil homme 
a la Chine , et heriter de sa fortune en Europe , 
avec la conviction surnaturelle qu'on n'en sau- 

• 
roit jamais Tien,   consentirois-tu a former ce de- 
sir ? » J'ai beau nilexagerer mon indigence ; j'ai 
beau vouloir attenuer cet homicide, en suppo-
sant que , par mon souhait , le Chinois meurt 
toutaa coup sans douleur , qu'il n'a point die-
ritier , clue meme h sa mort ses biens seront 
perdus pour l'Etat ; j'ai beau me figurer cet 
&ranger comme accable de maladies et de cha- 
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grins; j'ai beau me dire Clue la mort est un 
bien pour lui , gull l'appelle lui-meme , qu'il 
n'a plus qu'un instant a vivre : malgre mes 
vains subterfuges , j'entends au fond de mon 
coeur une voix qui crie si fortement contre 
la seule pensee d'une telle supposition , que je 
ne puis douter un instant de la realite de la 
conscience: 

C'est done une triste necessite que d'être oblige 
de nier le remords , pour nier rimmortalite de 
Fame et l'existence d'un Dieu veugeur. Toute-
fois nous n'ignorons pas que l'atheisme , pousse 
a bout , a recours a cette denegation honteuse. 
Le sophiste , dans le paroxisme de la goutte , 
s'ecrioit : « 0 douleur ! je n'avouerai jamais que 
to sois un mal ! » Et quand it seroit vrai qu'il 
se trouvat des homme's asses infortunes pour 
etouffer le cri du rem'ords, qu'en resulteroit-il ? 
Ne jugeons point celui qui a l'usage de ses mem-
bres , par le paralytique qui ne se, sert plus des 
siens ; le crime , a son dernier degre, est un 
poison• qui cauterise la conscience : en renversant 
la religion , on a dkruit le seul remede qui 
pouvoit retablir la sensibilite dans les parties 
mortes du aeur. Cette konnante religioit du 
Christ etoit une sorte de supplement a ee qui 
manquoit aux hommes. Devenoit-on coupable 
par exces , par trop tie prosperite , par violence 
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de caractere , elk etoit la pour nous avertir de 
l'inconstance de la fortune et du danger dcs 
emportements. Etoit-ce, au contraire,par c4faut 
qu'on etoit expose, par indigence de biens, par 
indifference d'Ame , elle nous apprenoit a me-
priser les ricbesses , en meme temps qu'elle 
recbauffoit nos glaces , et nous donnoit , pour 
ainsi dive, des passions. Avec le criminel surtout, 
sa cliarite etoit inepuisable : il n'y avoit point 
d'homme si souffle qu'elle n'admit a repentir ; 
point de lepreux si degoiltant q9.'elle ne touc.bat 
de ses.mains pures. Pour le passe , elle ne de-
mandoit qu'un remords; pour l'avenir,  , qu'uue 
vertu : Ubi autem abundavit delictum, disoit-
elle , supereibundavit gratia. « La grace a sura-
bonde oil avoit abonde le crime 1. » Toujours 
pret a avertir le peclieur , le Fils de Dieu avoit 
etabli sa religion 	comme 	une seconde con- 
science , pour le coupable 	qui 	auroit eu le 
mallieur de 	perdre la 	conscience 	naturelle , 
conscience evangelique , pleine de pitie et de 
douceur , et a laquelle Jesus-Christ avoit ac-
corde le droit de faire grace, que n a pas la 
premiere. 

Apr& avoir park du remords qui suit le cri-
me, il *emit inutile de parler de la satisfaction 

I Rom. Cap. v , v. 20. 
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qui accompagne la vertu: Le contentement in-
terieur qu'on eprouve en faisant une bonne oeu-
vre, n'est pas plus une combinaison de la matiere, 
que le reproche de la conscience , lorsqu'on com-
met une mocbante action , n'est la crainte des 
lois. 

Si des sophistes soutiennent que la vertu n'est 
qu'un amour - propre &guise , et que la pitie 
n'est qu'un amour de soi - meme , ne leur de-
mandons point s'ils n'out jamais. rien senti dans 
leurs entrailles , apres avoir soulage un malheu-
rcux , ou si c'est la crainte de rctomber en 
enfance qui 	les attendrit sur l'innoCenee du 
nouveau-ne. La vertu et les larmes sont pour les 
hommes la source de l'esperance et la base de 
la foi : or , comment croiroit-il en Dieu , celui 
qui ne croit ni a la realite de la vertu , ni a la 
verite des larmes ? 

Nous penserions faire injure aux lecteurs, en 
nous arretaUt a montrer comment l'immortalite 
de Fame • et ]'existence de Dieu se prouvent par 
cette voix interieure appelee conscience. « 11 y a 
Bans rhomme , dit Ciceron ' , une puissance 
qui porte au hien et detourne du mal , non-
seulement a'nterieure a la naissance des peuples 
et des villes , mais aussi ancienne que cc Dieu 

1 Ad Attic. XII , 28. Traci. de d'Olivet. 
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par qui le ciel et la terre subsistent et sont gou- 
vernes : car la raison est un attribut essentiel 
de l'intelligence divine ; et cette raison, 
en Dieu , determine necessairement ce 
vice ou vertu. » 

qui 
qui 

est 
est 

De&-- 
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CHAPITRE III. 

iits.o.t* 

QU'Il. N'Y A POINT DE MORALE, SA IL N'Y A POINT 

D'AtITRE VIE. 

PRESOMPTION EN FAVEUR DE L'AME 2  ,TIREE DU RESPECT 

DE CUOMNIE POUR I ES TOMBEAUX. 

' • A morale est la base de la societe ; mais 
. si tout est matiere en nous , it n'y a reel- 

:. - 	. ,, lement ni vice ni vertu , et consequem- 
ment plus de morale. Nos lois , toujours relatives 
et changeantes , ne peuvent servir de point 
d'appui a la morale, toujours absolue et inalte- 
rable; it faut donc qu'elle ait p source dans 
un monde plus stable que celui-ci , et des garants 
plus siirs que des recompenses precaires, ou des 
cbatiments passagers. Quelques philosophes ont 
cru que la religion avoit ete inventde pour la 
soutenir ; ils tie se sont pas apercus qu'ils pre- 
noient l'effet pour la cause. Ce n'est pas la reli- 
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gion qui decoule de la morale , c'est la morale 
qui nalt de la 	 ligion , puisqu'ir est certain , 
comme nous veins de le dire , que la morale 
ne peut avoir son Principe daus l'hommephysi-
que ou la simple matiere; puisqu'il est certain 
que, quand les hommes perdent l'idee de Dieu, 
ils se precipitent dans tous les crimes en depit 
des lois et des bourreaux. 

Une religion qui a voulu s'elever sur les ruines 
du christianisme, et qui a cru mieux faire que 
1'Evangile, a deroule dans nos.eglises ce precepte 
du Decalogue : Enfants, honorez vos pores et 
metes. Pourquoi les thdophilantropes ont-ils re-
tranche la derniere partie du precepte, afin de 
vivre longuement? C'est qu'une misere secrete 
leer a appris que rhomme qui n'a rien ne peut 
rien donner. Comment auroit-il promis des an-
flees, celui qui nest pas assure de vivre deux 
moments? Tu me fais present de la vie , lui 
auroit-on dit, et tu ne vois pas que tu tombes en 
poussiere I Comme Jehovah , tu m'assures une 
longue existence, et as-tu comme lui reternite 
pour y puiser des jours? Imprudent? Ilieure ou 
tu vis dest pas meme a toi : tu ne possedes 
en propre que la mort ; que tireras-tu done du 
fond de ton sepulcre , hors le neant , pour re-
compenser ma vertu ? 

Enfin, it y a une autre preuve morale de rim- 
TOM E X I . 	 19 
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mortalite de Fame, sur laquelle it faut insister , 
c'est la veneration des hommes pour les torn-
beaux. La, par un charme invincible, la vie est 
attachee a la mort; la, la nature humaine se 
montre superieure au reste de la creation , et de-
clare ses hautes destinees. La bete connoit-elle 
le cercueil , et s'inquiete-t-elle de ses cendres? 
Que lui font les ossements de son pore? ou plutet 
sait-elle quel est son pere, apres que les besoins 
de l'enfance sont passes ? D'oir nous vient done 
la puissante irk& que nous avons du trepas? Quel- 
ques grains de poussiere rneriteroient-ils 	nos 
hommages ? NO sans doute : nous respectpns 
les cendres de nos ancetres , parce qu'une voix 
nous dit que tout n'est pas eteint en eux. Et c'est 
cette voix qui consacre le culte funebre chez tous 
les peuples de la terre : tous sont egalement per-
suades que le sommeil n'est pas durable, meme 
au tombeau , et que la mort n'est qu'une trans-
figuration glorieuse.• 

,..-.... 
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CHAPITRt IV. 
. 

4:o ack 

DE QUELQUES OBJECTIONS. 

Tr-IP':  ANS entrer trop avanitdans les preuxes 
,,4, me'taphysiquesque nous avons pris soin 

!,1040, d'ecarter, nous tacherons pourtant de 
repond.re it quelques objections qu'on reproduit 
eternellement. 

Ciceron ayant avance, d'apres Platon, qu'il 
n'y a point de peuples chez lesquels on n'ait 
trouve 4  uelve notion de la Divinite , ce consen- 
tementuniversel des nations, que les anciens 
phiYosophes k,egardoient comme une lone.na- 
ture, a ete Die par les incredules modernes ; 
ils ont soutenu que certains Sauvages n'ont au- 
cune connoissance de Dieu. 

Les athees se tourmentent en vain pour cou- 
vrir la foiblesse de leur cause ; it resulte de leurs 
arguments que leur systeme n'est fonde que 

19. 
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sur des exceptions, tandis que le deisme suit 
la role gendrale. Si l'on dit que le genre hu-
main croit en Dieu, rincredule vous oppose d'a-
bord tels Sauvages, ensuite telle personne, et 
quelquefois lui-meme. Soutient-on que le hasard 
n'a pu former le monde, parce qu'il n'y auroit 
eu qu'une seule chance favorable contre d'incal-
culables impossibilites? fincredule en convient; 
mais it repond que cette chance existoit : c'est 
en tout la meme maniere de raisonner. De sorte 
que, d'apres l'athee, la nature est un livre ou 
la verite se trouvs toujours darts la note, et ja-
mais dans le texte , une langue dont les barba-
rismes torment seuls tessence et le genie. 

Quand on vient d'ailleurs 4 examiner ces pre-
tendues exceptions, on decouvre , ou qu'elles 
tiennent a des causes locales, ou qu'elles ren-
trent meme dans la loi etablie. Ici, par exemple, 
it est faux qu'il y ait des Sauvages qui n'aient 
aucune notion de la Divinite. Les voyageurs qui 
avoiene avance ce fait ont ete demettis par 
d'aares voyageurs mieux instruits. Parmi les 
incredules des bois, on avoit cite les hordes Ca-
nadiennes : eh hien! nous les avons vus ces so-
phistes de la butte , cjui devoient avoir appris 
dans le livre de la nature, comme nos philoso-
phes dans les lours, qu'il n'y a ni Dieu ni avenir 
pour l'honune ; ces Indiens sont d'absurdes bar- 
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bares , qui voient Fame d'un enfant dans une 
colombe , ou dans une touffe de sensitive. Les 
mores, chez eux , sont assez insensees pour epan-
cher leur lait sur le tombeau de leurs fils, et elles 
donnent a l'homme , au sepulere , la meme at-
titude qu'il avoit dans le sein maternel. Elles 
pretendent enseigner ainsi que la mort n'est 
qu'une seconde mere qui nous enfante a une 

' autre vie. L'atbeisme ne fora jamais rien de ces 
peuples qui doivent ii la Providence le logement , 
l'habit et la nourriture; et.nous conseillons aux 
incredules de se defier de ces allies corrompus , 
qui recoivent secretement deg,  presents de l'en-
nemi. 

Autre objection. 
« Puisque l'esprit croft et decroit avec rage, 

puisqu'il suit les alterations de la matiere , it est 
done lui-meme de nature materielle, consequem-
ment divisible, et sujet a perir. » 

Ou l'esprit et le corps sont deux (Ares diffe-
rents , ou ils ne sont que le merne etre. S'ils 
sont deux, it vous faut convenir que l'esprit est 
renferrne dans le corps; it en resulte qu'aussi 
long-temps que durera cette union, l'esprit sera 
en quelques degres soumis aux liens qui le pres-
sent. 11 paroitra s'elever ou s'abaisser dans les 
proportions de son euveloppe. L'objection ne 
subsiste done plus, dans l'hypothese on l'esprit et 
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le corps sont consideres comme deux substan-
ces distinctes. 

Dans celle oil vous supposez qu'ils ne sont 
qu'tcn et tout , partageant meme vie et meme 
mort, vous etes tenus it prouver l'assertion. 
Or , it est depuis long-temps•demontre que l'es-
prit est essentiellement different du mouvement 
et des autres proprietes de la matiere, n'etant 
ni itendu, ni divisible. 

Ainsi robjection se renverse de fond en corn-
ble , puisque tout se reduit a savoir si la matiere 
et la pensee sont um et meme chose; ce qui 
ne se pent soutenir sans absurdite. 

Au surplus, it ne faut pas s'imaginer qu'en 
employant la prescription pour ecarter cette dif-
ficulte , it soit impossible de l'attaquer par le 
fond. On peut prouver qu'alors meme que l'es-
prit semble suivre les accidents du corps, it con-
serve les caracteres distinctifs de son essence. 
Les athees, par exemple, produisent en triomphe 
la folie , les blessures au cerveau , les fievres de-
lirantes : afin d'etayer leur sysieme, ces hommes 
sont obliges d'enroler,  , pour auxiliaires dans leur 
cause , les malheurs de rhumanite. Eli bien done 
ces fievres, cette folie ( que ratheisme, c'est-a-
dire le genie du mal , a raison d'appeler en 
preuve de sa Realite ), que demontrent-elles apres 
tout? je vois une imagination dereglee, mais un 
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entendement reed. Le fou et• le malade aper-
coivent des objets qui n'existent pas; mais rai-
sonnent-ilsfaux sur ces objets? Its tirent d'une 
cause infirme des consequences saines. 

Pareille chose arrive a l'homme attaque de la 
fievre : son ame est offusquee dans la partie oit 
se rellechissent les images, parce que l'imbecil-
lite des sens ne lui transmet que des notions 
trompeuses; mais la region des idees reste en-
tiere et inalterable. 'Et de rneme qu'un feu al-
lume dans une vile matierd'h'en est pas moins 
un feu pur, quoique nourri d'impurs aliments, 
ainsi la pensee , flamme celeste, s'elance incor-
ruptible et irnmortelle , du milieu de la corrup-
tion et de la mort. 

Quant a l'influence des climats sur l'esprit, o  

qui a ete alleguee comme une preuve de la ma-
terialite de la pensee, nous prions les lecteurs 
de faire quelque attention a notre reponse ; car, 
au lieu de resoudre une objection , nous allons 
tirer de la chose meme qu'on nous oppose une 
,preuve de l'immortalite de l'ame. 

On a remarque que la nature se montre plus 
forte au septentrion et au midi : c'est entre les 
tropiques que se trouvent les plus grands qua- 
drupedes, • les plus grands reptiles , 	les 	plus 
grands oiseaux , les plus grands fleuves, les plus 
hautes rnontagnes ; c'est dans les regions du nord 
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que vivent les puissants cetacees , qu'on rencontre 
renorme fucus et le pin gigantespe. Si tout est 
effet de matiere, combinaisons d'elements , force 
de soleil , resultat du froid et du chaud , du sec 
et de l'humide , pourquoi l'homme scul est-il ex-
cepte de la loi generale ? Pourquoi sa capacite 
physique et morale ne se dilate-t-elle pas avec 
celle de relephant sous la ligne, et de la baleine 
sous le pole ? Dira-t-on qu'il est comme le bceuf 
un animal de tous les pays? Mais le• bocuf con- 

' serve son instinct en tout climat, et nous voyons 
par rapport a l'homme une chose bien diffe-
rente. 

Loin de suivre la loi generale des titres, loin 
de se fortifier la oil la matiere est supposee plus 
active, l'homme, au contraire, s'affoiblit en rai-
son de raccroissement de la creation animate 
autour de lui. L'Indien , le Peruvien , le Negre 
au midi ; l'Esquimaux , le Lapon au nord, en 
sont la preuve. Il y a plus : L'Amerique, oh le 
melange des limons et des eaux donne a la ve-
getation la vigueur d'une terre primitive , l'A., 
merique est pernicieuse aux races d'hommes , 
quoiqu'elle le devienne moms chaque jour , en 
raison de rafroiblissement du principe materiel. 
L'homme n'a toute son energie que dans les re-
gions oh les elements moms vifs laissent un plus 
]ibre tours a la pensee; oh cette pensee , pour 
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ainsi dire depouillee de son vetement terrestre , 
n'est genee dans'aucun de ses mouvements, dans 
aucune de ses facultes. 

II faut done reconnoitre ici quelque chose, en 
opposition directe avec la nature passive : or, 
cette chose est notre A rn e immortelle. Elle re-
pugne aux operations de la matiere ; elle est 
malade; elle languit quand elle en est trop tou-
chee. Cet etat de langueur de fame produit a 
son tour la debilite du corps; le corps, qui, s'il. 
eat .ete seul ,. eat prate sous les feux du soleil , 
egt contrarie par rabattement de resprit. Que si 
ton disoit que c'est , au contraire , le corps qui , 
ne pouvant supporter les extremites du froid et 
du chaud , fait degenerer fame ,en degenerant 
lui-rneme , cc seroit une seconde fois prendre 
l'effet pour la cause. Ce n'est pas le vase qui 
agit sur la liqueur, c'est la liqueur qui ,tour 	• 
mente le vase, et ces pretendus effets du corps 
sur fame sont les diets de fame sur le corps. 

La double debilite mentale et physique des 
peuples du nord et du midi, la rnelEfticolie dont 
ils semblent frappes , ne peuvent done , selon 
nous, etre attribuees a une fibre trop relachee 
ou trop tendue , puisque les memes accidents ne 
1*oduisent pas le meme effet clans les zones tern-
perees. Cette affection plaintive des habitants 
du pole et des tropiques est tine veritable tris- 
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tesse intellectuelle , produite par la position de 
rame, et par ses combats contre les forces de 
la matiere. Ainsi , non-seulement Dieu a marque 
sa sagesse par les avantages que le globe retire 
de la diversite des latitudes; mail; en placant 
l'homme sur cette echelle , il nous a demontre 
presque mathematiquement Firnmortalite de 
notre 	essence , puisque Fame. se 	fait' le plus 
sentir la on la matiere agit le moires, et que 
l'homme diminue on la brute augmente. 

Touchons une derniere objection. 
« Si ridee de Dieu est naturellement empreinte 

dans nos Ames, elle dolt devancer reducation 
prevenir le raisonuement , se montrer des l'en-
fance : or, les enfants n'ont point l'idee de Dieu; 
done, etc. .» 	' 

Dieu etant esprit, et ne pouvant etre entendu 
que par l'esprit, un enfant chez qui la pensee 
n'est pas encore developpee ne sauroit conce-
voir le souverain Etre. Ne demandons point au 
cceur sa fonction la plus noble, lorsqu'il n'est pas 
aebeve, lotsque le merveilleux ouvrage est en-
core entre les mains de l'ouvrier. 

Mais d'ailleurs on peut soutenir que l'enfaut a 
du moires l' instinct de son Createur. Nous en, 
prenons a temoin ses petites reveries , ses inquie-
tudes , ses,craintes dans la nuit , son penchant a 
lever les yeux vers le ciel. Un enfant joint ses 
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deux wins innocentes , et'repete apres sa mere 
une priere au bon Dieu : pourquoi ce jeune ange 
de la terre balbutie-t-il avec tant d'amour et de 
purete le nom de ce souverain Etre qu'il . ne 
connoit pas? 

Voyez ce nouveau-ne qu'une nourrice porte 
dans ses bras. Qu'a-t-il dit pour donner tant de 
joie a ce vieillard, -  a cet homme fait, a cette 
femme? deux ou trois syllabes 4 demi formees , 
que personne n'a comprises : et voila des (Ares 

	

raisonnables yansportes 	d'allicgresse , 	depuis' 
raieul, qui sait toutes les choses de la vie, jus-
qu'a la jeune mere qui les ignore encore ! Qui 
done a mis cette' puissance dans le verbe de 
l'homme?,Pourquoi le son d'une voix hipmaine 
vous remue-t-il si imperieusement? Ce qui vous 
subjugue ici est un mystere , qui tient a des 
causes plus relevees qu'a Finteret qu'on peut 
prendre en rage de cet enfant : quelque, chose 
vous dit que ces paroles inarticulees sont les pre-
miers begaiements d'une pet see immortelle. 

, or• 	• 

	

f ' 	 0, 

	

' 	S'A 
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. 
CH APITRE V. 

0-4:”ei 

DANGER ET INUTILITE DE L'ATHEISME. 

,"11KAN, L y a deux sortes d'athees , bien dis- 
A 	tinctes : les premiers , consequents dans 

leurs principes , declarent, sans liesiter, 
gull n'y a point de .Dieu, par consequent point 
de difference essentielle entre le bien et le mal; 
que le monde appartient aux plus forts et aux 
plus habiles , etc. Les seconds sont les honn'etes 
Bens de ratheisme, les hypocrites de rincredu- 
lite. Abstirdes personnages, qui, avec une don- 
ceur feinte, se porteroient a tous les exces pour 
soutenir leur systeme; ils vous appelleroient M07/ 

frere en vous egorgeant; les mots de morale et 
d'humanite sont irrcessamment dans leurs bou- 
ches: ils sont tripleinent mechants ; car ils joi- 
gnent aux vices de Tathee rintolerancc du sec- 
taire , et l'amour-propre de rauteuri, 
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Ces hommes pretendent que ratheisme ne 

detruit ni le bonheur ni la vertu , et qu'il n'y a' 
point de condition oil it ne soit aussi profitable 
d'être incredule que 	d'être religieux : c'est ce 
qu'il convient d'examiner. 

Si une chose doit etre estimee en raison de son 
plus ou moius d'utilite , ratheisme est bien me-
prisable•, car it n'est bon a personne. 

Parcourons la vie humaine; commencons par 
les pauvres et les infortunes, puisqu'ils font la 
majorite sur la terre. Eh bien ,..innombrable fa-
mille des miserables ! est-ce a vous que ratheisme 
est utile? Repondez. Quoi ! pas une voix ! 13s 
une seule voix ! J'entends un cantique d'espe-
ranee , et des soupirs qui montent vers le Sei-
gneur ! Ceux-ci croient : passons aux heiireux. 

Il nous semble que rhomme heureux n'a au-
cun inter& a etre athee. 11 est si doux pour lui 
de songer que ses jours se prolongeront au dela 
de la vie! Avec quel desespoir ne quitteroit-il 
pas ce monde, s'il croyoit se separer pour tou-
jours du bonheur ! En vain tons les biens du siecle 
s'accumuleroient sur sa tete; ifs ne serviroient 
ctu'a lui rendre le neant plus affreux. Le riche 
pent aussi se tenir assure que la religion aug-
men tera ses plaisirs, en y melant une tendresse 
ineffable; son cur ne s'endurcira point, it ne 
sera point Tassasie par la jouissanGe , inevitable 
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ecueil des longues prosperites : la religion pre-
vient la secheresse de l'ame ; c'est ce que vouloit 
dire cette huile sainte, avec laquelle le chrislia-
nisme consacroit la royaute, la jeunesse et la 
mort , pour les empecher d'être steriles. 

Le guerrier s'avance au combat : sera-t-il athee, 
cet enfant de la gloire ? Celui qui cherche une 
vie sans fin , 	consentira-t-il a finir ? Paroissez 
sur vos nues tonnantes, innombrables soldats, 
antiques legions de la patrie ! Fameuses milices 
de la France , et maintenant milices du ciel, 
paroissez! Dites aux hems tie notre Age, du haut 
de la Cite sainte, que le brave n'est pas tout en-
tier au tombeau , et qu'il -reste apres lui quelque 
chose de plus qu'une vaine renommee. 

Les Brands capitaines de rantiquite out ete 
remarquables par leur religion : Epaminondas , 
liberateur de sa patrie, passoit pour le plus reli-
gieux des hommes ; Xenophon , ce guerrier phi-
losophe , etoit le modele de la piete; Alexandre, 
eternel exemple des conquerants , se disoit fils de 
Jupiter; chez les Rornains , les anciens consuls de 
la republique , Cincinnatus , Fabius, 	I:apirius 
Cursor, Paul Emile, Scipion , ne mettoient leur 
esperance que dans la divinite du Capitole ; Pom-
p& marchoit aux combats, en invoquant ('assis-
tance divine; Cesar vouloit descendre d'une race 
celeste; Cato p, son rival, etoit convaincu de l'im- 

   
  



DI.1 CHRISTIANISME. 	303 
mortalite de lame; Brutus, son assassin, croyoit 
aux puissances surnaturelles , et Auguste, son 
successeur, ne regna qu'au nom des dieux. 

Parmi les nations modernes , etoit-ce un in-
eredule que ce fier Sicambre , vainqueur de 
Rome et des Gaules , qui, torhbant aux, pieds 
d'un pretre , jetoit les fondements de l'empire 
francois.! Etoit-ce un incredule que 	ce 	saint 
Louis, arbitre des rois , et revere meme des In-
fideles? Du Guesclin , dont le cercueil prenoit des 
villes, Bayard, chevalier sans peur et sans repro--
die, le,vieux cminetable de Montmorenci, qui 
disoit son chapelet au milieu des camps, etoient-
ils des hommes sans foi ? 0 temps plus merveil-
leux encore, on un Bossuet ramenoit un Tu-
renne dans le sein de l'eglise! 

Il n'est point de caractere plus admirable que 
celui du hems chretien: le peuple qu'il defend le 
regarde comme son pore; il protege le laboureur 
et les moissons; il ecarte les injustices : c'est une 
espece d'ange de la guerre, que Dieu envoie pour 
adoucir ce Beau. Les villes ouvrent leurs portes 
au seul bruit de sa justice; les remparts tombent 
devant ses vertus ; il est l'amour du soldat et 1'i-
dole des nations; il mete au courage du guerrier 
la charite evangelique ; sa conversation touche et 
instruit, ses paroles ont une grace de simplicite 
parfaite ; on est etonne de trouver tant de douceur 
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dans un hoinme accoutume a vivre au milieu des 
perils: ainsi le oriel se cache sous fecorce d'un 
chene qui a brave les orages. 	, 	, 

Concluons que , 	sous aucun rapport , 	Fa- 
theisme n'est bon au guerrier. 

iNous ne voyoiis pas qu'il soit plus utile dans 
les etats de la nature , que dans'les conditions 
de la societe. Si la morale porte tout ettiere 
sur le dogme de l'existence de Dieu et de l'im-
mortalite de fame, un pere , un fils, des epoux , 
n'ont aucun interet h etre incredules. Eh ! com-
ment, par exemple , conkvoir qu'une, femme 
puisse etre athee ? Qui appuiera ce roseau , si la 
religion n'en soutient la fragilite ? Etre le plus 
foible de la nature, toujours a la veille de la 
mort ou de la perte de ses charmes, qui le sou-
tiendra , cet etre qui sourit et qui meurt, si son 
espoir n'est point au dela d'une existence ephe-
mere ? Par le seul interest de sa beaute, la femme 
doit etre pieuse. Douceur, sournission, amenite, 
tendresse, sont une partie des charmes que le ' 
Createur prodigua a notre premiere mere, et la 
philosophic est mortelle a cette sorte d'attraits. 

La femme qui a naturellement finstinct du 
mystere , qui prend plaisir a se voiler,  , qui ne 
decouvre jamais qu'une moitie de ses graces et 
de sa pens& , qui peut etre devinee , mais non 
connue , qui , comme mere et comme vierge , 
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est pleine de secrets, qui seduit surtout par sou 
ignorance, qui fut formee pour la vertu et le 
sentiment.  le plus mysterieux; la pudeur .et l'a-
mour ; cette femme, renoncant au doux instinct 
de son sere, ira d'une main foible et temeraire 
chercher 4 soulever repais rideau qui co.uvre la 
Divinite ! A qui pense-t-elle plaire par cet effort 
sacrilege ? Croit-elle , en joignant ses ridicules 
blasphemes et sa frivole metaphysique aux im-
precations.  des Spinosa et aux sophismes des 
Bayle , nous &Inner une grande idee de son 
genie Sans doutd elle n'a. pas dessein de se 
clioisir un epoux : quel honune de bon sens you-
droit s'associer pne compagne impie P 

L'epouse ineredule a rarement ridee de ses 
devoirs ; elle passe ses jours ou a raisonner sur 
la vertu sans la pratiquer , ou a suivre ses plaisirs 
dans le tourbillon du monde. Sa tete est vide, 
son Arne creuse ; l'ennui la &yore ; elle n'a ni 
Dieu, ni soins domestiques , pour remplir l'a-
bime de ses moments. 

Le jour vengeur approche ; le Temps arrive, 
menant la Vieillesse par la main. Le spectre aux 
cheveux blanes , aux epoules vontees , aux mains 
de glace, s'assied sur le seuil du logis de la 
femme incredule; elle l'apercoit "et pousse un 
cri. Alais qui petit entendre.sa voix? Est-ce un 
epoux ? it n'y en a plus pour elle : depuis long-. 

TOME xi. 	 20 
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temps it s'est eloigne du theatre de son deshon-
neur. Sont-ce des enfants ? perdus par une edu- 
cation impie 	et par l'exemple rnaternel , 	se 
soucient-ils de leur mere P Si elle regarde dans 
le passé , 	elle n'apercoit qu'un desert on ses 
vertus n'ont point laisse de traces. Pour la pre-
miere fois , sa triste pensee se tourne vers le 
ciel ; elle commence a croire qu'il efit ete plus 
doux 	d'avoir une religion. Regret inutile ! la 
derniere punition de fatheisme dans ce monde 
est de 	desirer la 	foi sans 	pouvoir l'obtenir. 
Quand , au bout de sa carriere, on recoanoit 
les rnensonges d'une fausse philosophie ; •quand 
le neant,- comme un astre funeste, commence a 
se lever -stir •l'horizon de la mort , on voudroit 
revenir a Dieu , et it n'est plus temps : fesprit 
abruti par fincredulite rejette toute conviction. 
011! qu'alors la solitude est profonde , lorsque 
la Divinite et les hommes se retirent a la fois ! 
Elle meurt cette femme, elle expire entreles 
bras d'une garde payee , ou d'un homme degofite 
par ses, souffrances , qui trouve qu'elle a resiste 
au mal Bien des jours. Un chetif cercueil ren-
ferme toute finfortunee : on ne voit a ses fun& 
railles ni une fille eehevelee, ni des gendres et 
des petits-fils en pleurs ; digne cortege qui , 
avec la benediction du peuple et le chant des 
pretres , accompagne au tombeau la mere de 
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famille. Peut-titre seulement un fils inconnu, qui 
ignore le honteux secret de sa naissance, ren-
contre par hasard le convoi; it s'etonne de l'a-
bandon de cette biere , et demande le nom du 
more a ceux qui vont jeter aux vers le cadavre 
qui leur fut promis par la femme athee. 

Que different est le sort de la femme reli-
gieuse ! ses fours sont environnes de joie , sa vie 
est pleine d'amour : son epoux , ses enfants, ses 
domestiques la respectent et la cherissent : tous 
reposent en elle une aveugle confiance , parce 
qu'ils croient fermement 4 la fidelite de celle qui 
est fidele,4 son Dieu. La foi de cette chretienne 
se fortifie par son bonheur, et son bonheur 
par sa foi; elle croit en Dieu parce qu'elle est 
heureuse, et elle est heureuse, parce qu'elle croit 
en Dieu. 

Il suffit qu'une mere voie sourire son enfant, 
pour etre convaincue de la realite d'une felicite 
supreme. La bonte de la Providence se montre 
tout entiere dans le berceau de l'homme. Quels 
accords touchants ! ne seroient-ils que les effets 
d'une insensible matiere ? L'enfant nait, la ma-
nielle est pleine; la bouche du jeune convive 
n'est point armee, de pear de blesser la coupe 
du banquet maternel; it croit, le lait devient 
plug nourrissant ; on le sevre , la merveilleuse 
fontaine tarit. Cette ferume si foible a tout %4 

20.  
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coup acquis des forces qui lui font surmonter des 
fatigues que ne pourroit supporter rhomme le 
plus robuste. Qu'est-ce qui la reveille au milieu 
de la nuit , au moment meme on son fils va 
demander le repas accoutume ? D'ou lui vient 
cette adresse qu'elle n'avoit jamais eue ? Comme . 
elle touche cette tendre fleur sans la briser! Ses 
soins semblent etre le fruit de rexperience de 
totite sa vie , et cependant c'est la son premier-
ne ! Le moindre bruit epouvantoit la vierge : oh 
sont les armees , les foudres , les perils, qui fe- 
Font palir la mere ? Jadis , it falloit a cette femme 
une nourriture delicate , une robe fine ,. tine cou-
che molle ; le moindre souffle de fair rincom-
modoit : a present un pain gossier, un vetement 
de bure, tine poignee de paille , la pluie et les 
vents ne lui importent guere , tandis qu'elle a 
dans sa mamelle une goutte de lait pour nourrir 
son fils , et dans ses haillons un coin de manteau 
pour renvelopper. 

Tout &ant ainsi , it faudroit etre bien obstine 
pour ne pas embrasser le parti oh non-seulement 
la raison trouve le plus grand nombre de preu-
ves , mail oh la morale, le bouheur, l'esperance , 
l'instinct meme et les desirs de l'Ame nous por-
tent naturellement ; car s'il knit vrai, comme 
it 	est faux, que l'esprit tint la balance egale 
entre Dieu et ratheisme , encore est-il certain 
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qu'elle pencheroit beaucoup du cote du premier : 
outre la moitie de sa raison, rbomme met de 
plus dans le bassin de Dieu tout le poids de son 
cceur. 

On sera .cOnvaincu de cette verite , si l'on exa-
mine la maniere dont ratheisme et la religion 
procedent dans leurs demonstrations. 

La religion ne se sert que de preuves gene-
rales ; elle ne juge que sur rordonnanee des 
cieux,, sur les lois de runivers ; elle ne voit que 
les graces de la nature , les 	instincts char-
maws des animaux, et leurs convenances avec 
rbomme. 

L'atheisme ne vous apporte que de honteuses 
exceptions; it n'apercoit que des desordres, des 
marais, des volcans, 	des hetes nuisibles ; et, 
comme s'il cherchoit a .se cacher dans la bone, it 
interroge les reptiles et les insectes, pour lui 
fournir des preuves contre Dieu. 

La religion ne parle que de la grandeur et de 
la beaute de rhornme : 

L'atheisme a toujours la lepre et la peste a 
vous offrir. 

La religion tire ses raisons de la sensibilite de 
Fame, des plus doux attachements de la vie , de 
la pike filiale, de l'amour conjugal, de la ten-
dresse maternelle : 

L'atheisme redait tout a l'instinct de la bete ; 
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et, pour premier argument de son systeme , it 
vous etale un cceur que rien ne peut toucher. 

Enlin, dans le culte du chretien, on nous as-
sure que nos maux auront un terme; on nous 
console , on essuie nos pleurs, on nous promet 
une autre vie : 

Dans le culte de rathee, les Douleurs humai-
nes font fumer rencens, la Mort est le gacrifi-
cateur, l'autel un Cercueil, et le Neant la di-
vinite. 

f'..4tottivi.- 
46 	i 

,og 	.4 
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CHAPITRE VI 

in' DES 	DOGMES DU CHRISTIANISKE. 

flo.C.-Iff 

Oil' DES PEINES ET DES RECOMPENSES DANS UNE 

AUTRE. VIE. ELYSEE ANTIQUE, etc. 

-...rr 	EXISTENCE d'un Etre Supreme uue fois 
`. 	. 	reconnue, et Iimmortalite de fame ac- 
(II.,- 	_v cordee, it n'y a plus, quant au fond, de 

dilliculte a admettre un kat de recompenses et 
de chatiments apres cette vie : les deux premiers 
dogmes entrainent de necessite le troisieme. Il 
ne s'agit done que de faire voir combien celui-
ci est moral et poetique dans les opinions chre-
tiennes, et cornbien la religion evangelique se 
montre encore ici superieure a tous les cultes 
de la terre. 

Dans l'Elysee des anciens , on ne trouve que 
des hems et des hommes qui avoient ete heu-
reux ou eclatants dans le monde; les enfants, 

   
  



312 	 GENIE 
et appareminent les esclaves et les hommes ohs- 
curs ( c'est-a-dire l'infortune 	et rinnocence ), 
etoient relegues aux enters. Et quelles recom-
penses pour la vertu, que ces banquets et ces 
danses dont l'eternelle duree sufliro'it pour en 
faire un des tourments du Tartare ? 

Mahomet promet d'autres jouissances. Son pa-
radis est une terre de muse et de la plus pure 
farine de froment, qu'arrosent le fleuve de vie, 
et 1'Acawtar, riviere qui prend sa source sous 
]es racines du Tuba, bu'l'arbre du bonheur. Des 
fontaines dont les grottes sont d'ambre gris, et 
les bords d'aloes, murmurent sous des palmiers 
d'or. Sur les rives d'un lac quadrangulaire, re-
posent mine coupes faiteg d'etoiles, dont les 
Ames predestinees se servent pour puiser ronde. 
Les elus assis sur des tapis de soie , a l'entree de 
leurs tentes, mangent le globe de la terre , trans-
forme par Allah en un merveilleux gateaii. Des 
eunuques et soixante-douze filles aux yeux noirs 
letr servent dans trois cents plats d'or le Pois-
son Nun, et les ekes du bale Main. L'ange 
Israfil cliaiate 	de beaux cantiques ; les houris 
me lent lours voix a ses concerts; et les ames des 
poetes vertueux , retirees dans la glotte de cer-
tains oiseaux qui voltigent sur l'arbre du bon-
heur, acbompagnent le cliceur celeste. Cepen- 
dant des 	cloches de cristal , suspendues aux 
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palmiers d'or, sont melodieusement agitees par 
un vent sorti du trone de Dieu'. 

Les joies du ciel des Scandinaves etoient san-
glantes; mais it y avoit de la grandeur dans les 
plaisirs attribues aux ombres guerrieres; elles 
as.sembloient les orages et dirigeoient les tour-
billoiis : ce paradis etoit le resultat du genre de 
vie que• menoit le l3arbare du nord. 1 rrant sur 
des greves sauvages, et pretant roreille a cette 
voix qui sort de l'Ocean, it tomboit peu a peu 
dans la reverie; egare de pensee en pensee , 
comme les Hots de murmure en murrnure, dans 
le vague de ses &sirs, it se meloit aux elements, 
rnontoit sur les nues fugitives, balancoit les foL 
rets depouillees, et voloit sur les niers avec les 
tempetes. 

Les enfers des nations infideles sont aussi Ca-
pricieux que leur ciel : nous parlerons du Tar-
tare dans la partie litteraire de notre ouvrage, 
on nous allons entrer a l'instant. Quoi qu'il en 
soit, les recompenses que le christianisme pro--
met a la vertu, et les chatiments qu'il annonce 
au crime, se font reconnoitre au premier coup 
&mil pour les veritables. Le ciel et l'enfer des 
cliretiens 	Ile sont point imagines d'apres les 
mceins particulieres d'un peuple,. mais ils sont 

I Le Coran et les pontes arabcs. 
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fondes sur des idees generales qui conviennent 

' a toutes les nations et a toutes les classes de la 
societe. Ecoutez ce qu'il y a de plus simple et 
de plus sublime en quelques mots : — Le bon-
heur du juste consistera, dans Fautre vie, a pos-
seder Dieu avec plenitude ; — le malheur de 
rimpie sera de connoitre les perfections de Dieu, 
et d'en etre a jamais prive. 

On dira peut-titre que le christianisme ne fait 
que re'peter ici les lecons des ecoles de P]aton et 
de Pythagore. On convient done au moins que 
la religion chretienne n'est pas la religion des 
petits esprits , puisqu'on avoue que ses dogmes 
sont ceux des sages? 

En effet , les Gentils reprochoient aux pre-
miers fideles de n'etre qu'une secte de philoso-
phes ; mais , filt-il certain, ce qui n'est pas prouve, 
que rantiquite eat, touchant un etat futur, les 
memes notions que le christianisme , autre est 
toutefois une verite renfermee dans un petit 
cercle de disciples choisis , autre une verite qui 
est devenue la manne commune du peuple. Ce 
que les beaux genies de la Grece ont trouve par 
un dernier effort de raison , s'enseigne publique-
ment aux carrefours de nos cites; et le manoeuvre 
peut acheter pour quelques deniers , dans le ca-
techisme de ses enfants, les secrets les plus su-
blimes des sectes antiques. 
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Nous ne dirons rien a present du purgatoire, 

parce ,que nous le considerons ailleurs sous .ses 
rapports moraux et poetiques. Quant au prin-
cipe qui etablit ce lieu d'expiation, it est fonde 
sur la raison meme, puisqu'il y a un kat de 
tiedeur entre le vice et la vertu, qui ne merite 
ni les peines de renfer , ni les recompenses 
du ciel: 

A
,,,,r,3-• 
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CHAPITRE VII. 

wog* 

JUGEMENT DERNIER. 

'77 -• ''':\ Es Peres ont ete de differentes opinions 
: 	-• 	sur l'etat immediat de rAme du juste, 

,r4.6 
 

.,;. apres sa separation d'avec le corps. Saint 
Augustin pense qu'elle va dans un sejoUr de 
pain , en attendant qu'elle se reunisse a sa chair 
incorruptible 1. Saint Bernard. croit qu'elle est 
recue dans le ciel, ou elle contemple l'humanite 
de Jesus-Christ, mais non sa divinite, dont elle 
ne jouira qu'apres la resurrection 2 ; dans quel-
ques autres endroits de ses sermons, it assure 
qu'elle entre immediatement dans la plenitude 
du bonheur celeste 3  : c'est le sentiment que l'E-
glise paroit avoir adopt& 

l De Trinit. lib. xv, cap. 25.  
2  Scrim in &met. omn. 1-2-3. De Considerat: lib. v, 

cap. 4. 
3  Serm. n de S. Malae. n. 5. Serm. de S. net . n. 4 
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Mais comme it est juste que le corps et fame 
qui ont commis ou pratique ensemble, ou la 
faute , ou la vertu , souffrent ou soient recom-
penses ensemble, la religion nous enseigne que 
celui qui nous tira de la poussiere nous en rap- 
4pellera une secondd fois pour comparoitre a -son., 
tribunal. L'ecole sto'ique croyoit , ainsi que les 
chretieus, a l'enfer, au paradis , au purgatoire, et 
a la resurrection des corps' , et Fidee confuse de 
ce dernier dogme etoit repandue chez les ma-
ges 2J/es Egyptiens esperoient revivre apres avoir 
passé mille ans dans la tombe 3  ;•les vers Sibyllias 
parlent de la resurrection , du jugement der- 
nier 4  , etc. 	 . 

Pline , en se moquant de Democrite , nous 
apprend Odle etoit l'opinion de ce philosophe, 
touchant une resurrection : Similis et de asser-
vandis corporibus hominum , ac reviviscendi 
promissa a Democrito vanitas , jui non vixit 
• 5 ipse 	. 

La resurrection est clairement exprirnee dans 

I Senec. Epist. 90. id. ad Marc. Laert. lib. vii i Plut. 
in resig. stoic. et  in foe. Inn. 

2  Hyde. relig. Pers. Plut. de Is. et Osir. 
3  Diod. et Herod. 	 . 
i Bacchus in Solin. cap. 8. Lact. lib. vu  , cap. 29 ; 

bb. iv , cap. 15 , 18 et 19. 
5  Lib. vu , cap. 55. 
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ces 	vers 	de Phocylide , 	sur 	la cendre 	des 
morts : 

IN allUv app.oiv clv7.1vitzev eedOpc:Jnoto. 
Kai. 1.%i7.12 a' b. 72ic ix,rit,,F.z.., ic  coo;  AOii, 
Alai4a.; etrotzvivoyv Onicco ai .a.01 raieovrac. 

• . 
• « 11 est impie de disperser les restes de l'hoim 
me ; car la cendre et les ossements des morts 
retourneront a la lumiere , et. deviendront sem- 
blables aux Dieux. » 	' 

Virgile pane obscurement du dogme de la 
resurrection , dans le sixieme livre de l'Eneide. 
• Mais comment des atomes disperses dans les 
elements pourront - ils se reunir pour former 
les memes carps,' Il y a long-temps que cette 
objection a ete faite , et la plupart des Peres y 
ont repondu '. « Explique-moi comment tu es, 
dit Tertullien, et je to dirai comment tu seras 2 , » 

Rien n'est plus frapptnt et plus formidable 
que ce moment de la fin des siecles , annonce 
par le christianisme. 

En ce temps-la , des signes se manifesteront 
dans les cieux : le puits de fabime s'ouvrira ; 

1  S. Cyrille , evilque de Jerusalem, Catech. xvui. S. 
Greg. Nic. Orat. pro Res. cam. S. August. de Civ. Dei, 
lib. xx. S. Chrys. Honzel. in Resur. cam. S. Greg. pap. 
dial. iv. S. Amb. Senn. in Fid. res. S. Epiph. Ancyrot. 
p. 38. 

2  In ,ipologet. 
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les sept anges verseront les sept coupes plei-
nes de la colere; les peuples s'entretueront ; les 
meres entendront leurs fruits se plaindre dans 
leur sein , et la Mort parcourra les royaumes 
sur son cheval pile I. 

Cependant la terre eliancelle sur ses bases ; 
la lune se couvre d'un voile sanglant, les astres 
pendent a demi detaches de leur voiite : l'a-
gonie du monde commence. Tout a coup l'heure 
fatale vient a frapper ; Dieu suspend les Hots 
de la 'creation , et le monde a passé comme un 
fleuve tari.  

Alors se fait entendre la trompette de range 
du jugement ; it crie : Morts , levez-vous ! SUR- 

GITE, MORTUI ! Les sepulcres se indent, le genre 
humain sort du tombeau , et les races s'assem-
blent dans Josapliat. 

Le Fils de l'homm* apparoit sur les nuees; 
les puissances , de l'enfer remontent du fond de 
l'abime , pour assister au dernier arra prononce 
sur les siecles ; les bows et les brebis sont separes, 
les mechatts 	s'enfoncent clans le gouffre , les 
justes montent dans les cieux ; Dieu rentre dans 
son repos, et partout regne reternite. 

1  Apoc. Cap. vx , v. 8. 
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CIIAPITRE VIII. 

fe). o 

BONIIEUR DES 	JTJSTES. 

-..*--i N demande queBe est cette plenitude 
li 	de bonheur celeste promise a la vertu 

j; di* par le christianisme; on se plaint de sa 
trop grande mysticite : « Du moins dans le sys- 
teme mythologique , .dit-on, on pouvoit se for- 
mer une image des plaisirs des ombres heu- * reuses ; mais comment comprendre la felicite 
des elus? » 

Fenelon l'a cepeudant devisee, cette felicite, 
lorsqu'il fait descendre Telemaque autsejour des 
manes : son elysee est visiblement un paradis 
chretien. Comparez sa description a l'elysee de 
Itneide , et vous verrez quels progres le chris- 
tianisme a fait faire a la raison et au coeur de 
l'homme. 

« Una lumiere pure et dome se repand au- 
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tour des corps de ces hommes justes , et les en-
vironne de ses rayons comme d'un vetement : 
cette lumiere n'est point semblable a la lumiere 
sombre qui eclaire les yeux des miserables mor-
tels, et qui n'est que tenebres; c'est plutot une 
gloire celeste qu'une lumiere : elle penetre plus 
subtilement les corps les plus epais , que les 
rayon§du soleil ne penetrent le plus pur cristal 
elle on'eblouit jatiais ; au contraire , elle fortifie 
les yeux, et Porte dans le fond de 1'1me je ne 
sais, quelle serenite : c'est d'elle seule que les 
hommes bienheureux 	sont nourris ; elle sort 
d'eux, et elle y entre : elle les penetre, et s'in-
corpore a eux, comme les aliments s'incorporent 
a nous. Its la voient , ils la sentent , Us la res-
pirent ; elle fait naitre en eux une source intaris-
sable de paix et de joie : ils sont plonges dans 
cet abirne de delices ,scomme les poissons dans 
la mer ; ils ne veulent plus rien; ils ont tout, sans 
rien avoir : car ce gout de lumiere pure apaise 
la faim de leur cceur 	  

Une jeunesse eternelle , une felicite sans fin, 
une gloire toute diVine est peinte sur leur visage, 
mais leur joie n'a rien de folatre ni d'indecent : 
c'est une joie douce , noble, pleine de majeste; 
c'est pn gait sublime de la verite et de la vertu 
qui les transporte : ils sont sans interruption , a 

TOME XI. 	 91 
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chaque moment, Bans le meme saisissement de 
cceur oit est une mere qui revoit son cher fils 
qu'elle avoit cru wort; et cette joie, qui echappe 
bientot a la mere , ne s'enfuit jamais du cceur 
de ces bommes '. » 

Les plus belles pages du Phed.on soot moins 
divines que cette peinture; et cependant Fenelon, 
resserre dans les bornes de sa fiction, n'a .pu at-
tribuer aux ombres tout le bonteur qu'il cut re-
trace dans les veritables elus 2. 

Le plus pur de nos sentiments dans ce monde, 
c'est radmiration ; mais cette admiration ter-
restre est toujours melee de foiblcsse , soit dans 
l'objet qui 	admire, soit 	dans l'objet admire. 
Qu'on imagine donc un etre parfait; source de 
tous les titres, en qui se voit clairement et sain-
tement tout cc qui fut , est et sera ; que Fon sup-
pose en meme temps une Arne exempte d'envie 
et de besoins, incorruptible, inalterable, infa-
tigable , capable d'une attention sans fin; qu'on 
se la figure contemplant le Tout-Puissant, decou-
vrant sans cesse en lui de nouvelles connoissances 
et de nouvelles perfections , passant d'admira-
tion en admiration , et ne s'apercevant de son 

I 	Liv. 'cu. 
2  Voyez aussi 	k sermon sur le Ciel , 	par l'abbe 

Poulle. 	' 
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existence que par le sentiment prolonge de. 
cette admiration meme; cOncevez de plus Dieu 
comme souveraine beaute, comme principe uni-
verses d'amour; representez-vous toutes les ami-
ties de la terre, versant se perdre ou se reunir 
dans cet abime de sentiments , ainsi que des 
gouttes d'eau dans la .mer, de sorte que l'ame 
fortun6e aime Dieu uniquement ; sans pourtant 
cesser d'aimer les amis qu'elle eut ici-bas ; per-7  
suadez-vous enfin que le predestine a la convic-
tion 'intime que son bonheur ne finira point' : 
alors vous aurez une idee , a la i,eritc,". tres-impar-
faite, de la felicite des justes ; alors vous com-
prendrez que tout ce que le phceur des hien-
heureux peut faire entendre, c'est ce cri : Saint! 
Saint ! Saint ! qui meurt et renait eternelle-
ment dans l'extase eternelle des cieux. 

' Saint-Augustin. 

FIN DU TOME ON'illEME. 

   
  



   
  



NOTES 

ET ECLAIRCISSEDZENTS. 

-..m.i....-- 

Nom A, page 19. 

VENCYCLOPEDIE est un fort mauvais ouvrage, c'est 
!'opinion de Voltaire lui-memo. 

a J'ai vu par hasard quelques articles de ceux qui 
» Se font, comme moi , les garcons de cette grande 
P boutique; ce sont , pour la plupart , des disser- 
» tations sans methode. On vient d'imprimer dans 
» un journal !'article Femme, qu'on tourne horri-
n blement en ridicule. Je ne peux croire que vous 
a ayez souffert un tel article dans un ouvrage si 
a serieux , Chlod presse du genou un petit-maitre, 
a et chilfonne les dentelles d'un autre ; iI semble 

que cet article soit fait pour le laquais de Gil- 
» 	Bias. 

» J'ai vu Enthousiasme , qui est meilleur; mais 
a on n'a que faire d'un si long discours pour savoir 
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n que l'enthousiasme doit titre gouverne par la rai- 
» son. Le lecteur veut savoir d'oU vient ce mot , 
n pourquoi les 	anciens le consacrerent a la divi- 
» nation , a la poesie , a l'eloquence , au zele de 
D la superstition ; le lecteur veut des exemples de 
A ce transport secret de Fame, appele enthousiasme ; 
» ensuite it est permis de dire que la raison, qui 
A preside it tout , 	dolt aussi conduirc ce transport. 
» Enfin , je ne voudrois , dans votre dier!onnaire , 
» que verite et metbode. Je ne me soucie pas qu'on 
» me donne son avis particulicr sur la comedic : je 
» veux qu'on m'en apprenne la naissance et les 
» progres chez chaque nation ; voila. ce qui plait , 
» voila ce qui instruit. On ne lit point ces petites 

declamations, dans lesquelles un auteur ne donne 
» que ses propres irides , qui ne sont qu'un sujet de 
» dispute. » Correspondance de Voltaire et de 
d'Alembert, vol. Jr  , pag. 19, edit. in-8°. de Beau-
marchais. ( Lettre du 13 novembre 1756. )' 

Pag. 25. ii Vous m'encouragez a vous representer 
A en general qu'on se plaint de la longueur des dis- 
D sertations vagues et sans methode que plusieurs 
» personnes vous fournissent pour se faire valoir ; 
» it faut songer ii Fouvrage , et non a soi. Pourquoi _ 
» n'avez-vous pas recommande une espece de pro- 
» tocole a ceux qui vous servent : eh mologic , de- 
» finitions , exemples, raisons, clarte et brievete 2 
0 Je n'ai vu qu'une douzaine d'articles , mais je n'y 
» ai rien brouve de tout cela. » (22 decembre 1756.) 
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Pag. 62. a Je cherche dans les articles dont vous 

» me chargez , it ne rien dire que de necessaire , et 
» je crains de n'en pas dire assez ; d'un autre alte , 
D je crains de• tomber dans la declamation. 

» Il me paroit qu'on vous a donne plusieurs ar- 
A tides remplis de ce defaut ; it me revient tou- 
» jours qu'on s'en plaint beaucoup. Le lecteur ne 
» veut,gu'etre instruit , et it ne Pest point du tout 
» par les dissertations vagues et pueriles , qui , pour 
» la plupart , renferment des paradoxes, des idees 
» hasardees , dont le contraire est souvent vrai , des 
. phrases ampoulees , des exclamations qu'on sif- 
» fleroit dans une academie de province. » ( 29 de-
cembre 1757. ) 

D'Alembert, dans le discours a la tete du troi-
sieme volume de l'Encyclopedie , et Diderot, dans 
le cinquieme volume, article Encyclopedic, ont fait 
eux-memes la satire la plus amere de leur ouvrage. 

NOTE B , page 81. 

On peut encore voir un residua Bien effroyable 
de l'exces .de population it la Chine , ou l'on est 
oblige de jeter pour ainsi dire les enfants aux pour-
ceaux. Plus on examine la question , plus on est 
porte a croire que Jesus-Christ fit un acte digne du 
legislateur universe', en invitant quelques hommes, 
par son exemple , it vivre dans la chastete. Le li-
bertinage a pu sans doute profiler du c0nseil de 
saint Paul , pour voiler des exces attentatoires ia 
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la Societe, et des esprits superficiels ont pu prendre 
l'abus pour le defaut du conseil meme; mais de 
quoi la corruption n'abuse-t-elIe pas ? et de quelle 
institution un genie mediocre, qui n'embrasse pas 
toutes les parties d'un objet , ne peut-il pas trouver 
a medire ? D'ailleurs , sans les solitaires chretiens 
qui parurent dans le monde trois cents ans apres 
le Messie , que seroient devenus les lettres , 	les 
sciences et les arts ? Enfin , les economistes mo-
dernes confirment eux-memes I'opinion que j'ai avan-
cee , puisqu'ils pretendent ( et entre autres Arthur 
Young) que les grandes proprietes sont plus favo-
rabies que ]es petites a tous les genres de culture , 
la vigne peut-titre exceptee. Or , dans tout pays 
peu livre au commerce et essentiellement agricole , 
si la population est excessive , les proprietes seront 
necessairement tres-divisees , ou bien ce pays sera 
expose a d'eternelles revolutions; a moins toutefois 
que le paysan ne soit esclave comme chez les an-
ciens , ou serf comme en Russie ?.t dans une pantie 
de 1'Allemagne. 

NOTE C , dont rindication a ete omise dans rOu-
vrage , et qui se rapporte a la page 77. 

Il est curieux de rapprocher de ce fragment de 
l'Apologie de saint Justin le tableau des mceurs des 
chretiens , que l'on trouve dans la fameuse lettre de 
Pline le jgune a Trajan. Cette lettre , ainsi que la 
reponse de Fempereur , prouve que l'innocence des 
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chretiens etoit parfaitement reconnue, et que leur 
foi etoit leur seul crime. On y voit aussi la mer-
veilleuse rapidite de la propagation de l'Evangile , 
puisque des lors , dans une partie de l'empire , les 
temples otoient presque deserts : Pline ecrivoit cette 
lettre un an ou deux apres lirmort de saint Jean 
l'Evangeliste, et environ quarante avant que saint 
Justin publiat son Apologie. 	, 

Quoiquoce ttc lettre soit extremcment connue, on 
a cru qu'il ne seroit pas hors de propos de l'in-
serer ici. 

PUNE , proconsul dans la Bitlzynie et le Pont, a 
l'empereur T li A JA N.  

a Je me fais une religion , Seigneur , de vous ex- 
» poser tous mes scrupules ; car qui pent mieux me 
a determiner ou m'instruirc ? Je n'ai jamais assiste 
a it l'instruction et au jugement du proces d'aucun 
» chretien ; ainsi , je ne sais surquoi tomhe l'infor- 
» mation que l'on fait contre mix, ni jusqu'on on 
0 doit porter leur punition. rhesite beaucoup sur 
a la difference des Ages. Faut-il les assujettir tous a 
a la 	peine , sans distinguer les plus jeunes 	des 
a plus Ages ? Doit-on pardonner it celui qui se re-
a pent? ou est-il inutile de rcnoncer au christia-
a nisme , quand une fois on l'a cmbrasse ? Est-ce le 
» nom seta que l'on punit en eux ? ou sent-ce les 
» crimes attaches a ce nom? Cependant , voici la 
» regle que j'ai suivie dans les accusations intentecs 
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n devant moi contre les chretiens. Je les ai inter- 
» roges s'ils etoient chretiens : ceux qui font avoue, 
» je les ai interroges une. seconde et line troisieme 
» fois , et les ai menaces du supplice : quand ils ont 
» persiste , je les y ai envoyes ; car , de quelque 
» nature que lilt 'ce•qu'ils confessoient , j'ai cru que 
» l'on ne pouvoit manquer a punir en eux leur des- 
» obeissance et lour invincible opiniatrete. 11 y en 
P a eu d'autres , entetes de la meme fo'iie , que j'ai 
n reserves pour envoyer a Rome, parcc qu'ils scll. 
» citoyens romains. Dans la suite , cc crime venant 
» a se repandre, comme it arrive ordinairement , it 

s'en est prescnte de plusieurs especes. On m'a mis 
. entre les mains un memoire sans nom d'auteur , 
r oii l'on accuse d'etre chretiens differentes per- 
» sonnes qui nient de l'etre et de l'avoir jamais ete. 
» Its ont , en ma presence , et dans les termes que 
» je leur prescrivois , invoque les dieux , 	et offert 
n de l'encens et du vin a votre image, que j'avais 
n fait apporter expres avec les statues de nos divi-
n nites ; ils se sont encore emportes en impreca- 
» tions contre le Christ ; c'est a quoi , dit-on , l'on 
n ne peut jamais forcer ceux qui sont veritablcment 
n chretiens. J'ai done cru qu'il les falloit absoudre. 
n D'autres , deferes par . un denonciateur,  , ont (ra-
n bord reconnu qu'ils etoient chretiens , et aussit6t- 
» apres ils i'ont nie , declarant que veritablement 
» 	ils l'avoient ete , mail qu'ils ont cesse de l'etre , 
» les uns it y avoit plus de trois ans , les autres de-. 
n puis un plus grand nombre d'annees , quelques-uns 
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0 depuis plus de vingt. Tous ces Bens-la ont adore 
0 votre image et les statues des dieux ; tous ont 
Y1 charge le Christ de maledictions. Its assuroient que 
n toute leur erreur ouleur faute avoit rte renfermee 
» dans ces points : qu'a un jour marque ils s'assem- 
P bloient avant le lever du soleil, et chantoient tour 
» a tour des versa la louange du Christ , comme s'il 
» eat rte Dieu; qu'ils s'engageoient par serment , 
» non a quqlque crime , mais a ne point commettre 
» 'de vol ni d'adultere , a ne point manquer a leur 
0 promesse , a ne point vier un depot; qu'apres 
0 celli , ils avoient coutume de $e. separer,  , et en- 
P suite de se rassembler pour manger en commun 
0 des mets innocents; qu'ils avoient cesse de le faire 
), depuis mon edit, pour lequel, selon vos ordres , 
g j'avois defendu toute sorte d'assemblees. CeIa m'a 
n fait juger d'autant plus necessaire d'arracher la 
. verite par la force des tourments a des fines es- 
n chives , 	qifils 	disoient tare dans le ministere 
» de leur culte ; mais je n'y ai decouvert qu'une 
» mauvaise superstition portee a l'exces ; et, par 
n cette raison, j'ai tout suspendu pour vous de-
n mander vos ordres. L'aflitire m'a paru digne de 
s vos reflexions , par la multitude de crux qui sont 
» enveloppes dans ce peril ; car un tres - grand 
n nombre de personnes de tout Age, de tout order, 
» de tout sexe , sont et seront tons les jours impli- 
0 quees dans cette accusation. Ce mal contagieux 
), n'a pas- seulement infecte les villes , it a gagne les 
p villages et les campagnes. Je crois pourtant que 
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» l'on y pent remedier, et qu'il pent Litre arrete. Ce 
» qu'il y a de certain , c'est que les temples qui 
» etoient presque deserts sont frequentes, et que 
» les sacrifices long-temps negliges recommencent : 
» on vend partout des victimes qui trouvoient au- 
» paravant peu d'acheteurs. Dc la on pent juger 
» quelle quantite de Bens pcuvent etre ramenes de 
» leur egarement , si l'on fait grace au repentir. ” 

L'Empereur lui fit cette reponse : 

TRAJAN A PLINE. 

Vous avez , mon tres-cher Pline, suivi la voie 
» que vous deviez dans l'instruction du proses des 
» chretiens qui vous ont ete deferes ; car it n'est pas 
» possible d'etablir une forme certaine et generale 
» dans cette sorts cl'afThire : it ne faut pas en faire 
), perquisition. S'ils sont accuses et convaincus , it 
» les faut punir ; si pourtant l'accuse the qu'il soit 
» chretien , et qu'il le prouve par sa conduits , jc 
» veux dire en invoquant les dieux , it faut par- 
/1 donner a son repentir, de quelque soupcon qu'il 
» ait ete auparavant charge. Au reste , 	dans nul 
» genre de crime , l'on ne doit recevoir des &non- 
» ciations qui ne sont souscrites de personne , car 
» cela est d'un pernicieux cxemple et tres-eloigne 
» de nos maximes. » 
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NOTE D , page 110. 

M. de Ramsay, Ecossois , passa de la religion an-
glicane au socinianisme , de la au pur deisme , et 
it tomba enfin dans un pyrrhonisme universe!. Il 
vint 	chercher 	la 	verite 	aupres 	de 	Fenelon , 
qui le convertit au christianisme et a la religion 
catholique.. C'est M. de Ramsay lui-merne qui nous 
a conserve le precieux entretien dont sa conversion 
fut le fruit. Nous en citerons la partie dans laquelle 
Fenelon fire les 	Ironies de la raison et de la 
foi. 11 avoit prouve a M. de Ramsay Fauthenticite 
des livres saints , et lui avoit montre la beaute de 
la morale qu'ils contiennent. « Mais, Monseigneur, 
» reprit M. de Ramsay (c'est lui-mama qui pade ) , 
» pourquoi trouve-t-on dans lit Bible un contraste 
» si choquant de verites lumineuses et de dogmes 
» obscurs ? Je voudrois hien separtr les ideas su- 
» blimes , 	dont vous venez de me parler, d'avec 
» ee que les pretres appellant rustercs. » Il me 
» repondit ainsi : 	« Pourquoi rejeter tant de lu- 
» mieres qui consolent le cceur , parce qu'elles soot 
n melees d'ombres qui humilient l'esprit ? La vraic re- 
» ligion ne doit-elle pas Clever et abattre l'homme , 
» lui montrer tout ensemble sa grandeur et sa foi-
a blesse ? Vous n'avez pas encore une idee assez 
» etendue du christianisme. 11 n'est pas settlement 
» une loi sainte qui purifie le cceur , it est aussi 
n une sagessemysterieuse qui dompte l'esprit. C'est 
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» un sacrifice continual de tout soi-meme en hom- 
» mage a la souveraine raison. En pratiquant sa 
» morale; on renonce aux plaisirs pour l'amour de 
» la beaute supreme. En croyant ses mysteres , on 
» immole ses idees par respect pour la verite eter- 
» nelle. Sans ce double sacrifice des penscies et des 
» passions , l'holocauste est imparfait , notre vic- 
» time est defectueuse. C'est par-la que l'homme 
» tout entier disparoit et s'evanouit devant l'Etre 
» des titres. 11 ne s'agit pas d'examiner s'il est 716" 

D cessaire que .Dieu nous revele ainsi des mysteres 
» pour humilier notre esprit ; it s'agit de savoir s'il 
» en a revele ou non. S'il a pade a sa creature , 
» l'obeissance et l'amour sort inseparables. Le chris- 
» tianisme est un fait. Puisque vous ne doutez plus 
» des preuves de ce fait , it ne s'agit plus de choisir 
» ce qu'on croira et ce qu'on 71C croira pas. Toutes 
» les difficulfes dont vous avez rassemble des exem- 
» pies s'evanoiassent des qu'on a ]'esprit gueri de la 
» presomption. Alors on n'a nulle peine a croire 
» qu'il y ait dans la nature divine , et dans la con- 
» duite de sa providence , une profondeur impene- 
0 trable a notre foible raison. L'Etre infini doit etre. 
» incomprehensible a la creature. D'un cote, on 
» voit un legislateur dont la loi est tout-h-fait di- 
), vine,, qui prouve sa mission par des faits miracu- 
» leux dont on ne sauroit douter par des raisons 
» aussi fortes que celles qu'on a de les croire. D'un 
» autre cote, on trouve plusieurs mysteres qui nous 
. choquqnt. Que faire entre ces deux extremites ern- 
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» barrassantes d'une revelation claire et d'un obscur 
» incomprehensible? On ne trouve de ressource que 
n dans le sacrifice de l'esprit , et ce sacrifice est une 
n partie du culte du au souverain Etre. 

» Dieu n'a-t-il point des connoissances infinies 
N que nous n'avons point? Quand it en decouvre 
n quelques-uses par une voie surnaturclle, it ne 
0 s'agit plus d'exanziner le comment de ces myste- 
D 7.es , nzais la certitude de lour revelation. Its nous 
» paroissent•incompatibles , sans retre en effet ; et 
N cette incompatibilite apparente vient de la peti- 
» tessp de notre esprit, qui n'a pas de connoissances 
n assez etendues pour voir la liaison de nos idees 
» naturelles avec ces verites surnaturelles. » 

Nom E , pag. 123. 

La Polyglotte d'Antoinc Vi ire donne, Vulgate : 

Ego sum Dominus Deus tuus ; 
Septante : 

Ey& EitAi %14t0; O oEO;  aov ; 

Latin du texte chaldaique : 

Ego Dominus tuus. 

La Polyglotte de Walton Porte, 

Vulgate et Septante , comme ci-dessus ; 
Latin de la version syriaque : 

Ego sum Dominus Deus ;pus. 
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' Version latine interlignee sur Thebreu : 
Et e terrd zEgypti eduxi te, qui tuus Do-

minus Deus ego. 

Latin de l'hebreu samaritain : 
Ego sum Dominus Deus tuus ; 

Latin de la version arabe 
Ego sum Deus Dominus tuus. 

NOTE F , page 130. 

Les verites de 1'Ecriture se retrouvent jusque 
chez les sauvages du Nouveau-Monde. 

« Vous avez pu voir,  , di t Charlevoix , dans la fa-
ble d'Atahentsic chassee du ciel , quelques vestiges 
de l'histoire de la premiere femme exilee du parr 
dis terrestre , en punition de sa desobeissance , et 
la tradition du deluge aussi-bien que l'arche dans 
laquelle Noe se sauva avec sa famille. Cette circon' 
stance m'empeche d'adherer au sentiment du P• 
d'Acosta , qui pretend que cette tradition ne regarde 
pas le deluge universel , mais un deluge particulier 
a l'Amerique. En cffet , les Algonquins, et presque 
tous les peuples qui parlent leur langue , supposant 
la creation du premier hommc , disent que sa pos--
terite ayant peri presque toute entiere par une 
inondation generale , un nomme Illessou, d'autre5  
l'appellent Saketchack , qui vit toute la terre abi' 
mee sous les eau,* par le debordement d'un lac 
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envoya un corbeau au fond de cet abtme pour lui 
en rapporter de la terre; que, ce corbeau ayant mal 
fait sa commission , it y envoya un rat musque qui 
reussit mieux ; que, de ce pea de terre que I'animal 
lui avoit apporte, it retablit le monde dans son pre-
mier kat; qu'il tira des aches contre les troncs des 
arbres qui paroissoient encore, et que ses fleches 
se changerent en branches; qu'il fit plusieurs autres 
merveilles ', et que, par reconnoissance du service 
que lui avoit rendu le rat musque , it epousa une 
femelle de son espece , dout it eut des enfants qui 
reNuplerent le monde ; qu'il avoit communique son 
immortalite a un certain Sauvage, et la lui avoit 
donnee dans un petit paquet, en lui defendant 
de l'ouvrir , sous peine de perdre un don si pre-
cieux. , 

Le pere Bouchet , dans sa lettre a l'eveque d'A-
vranches , donne les details les plus curieux sur les 
rapports des fables indiennes aver les principales 
verites de notre religion , et les traditions de l'Ecri-
ture : les Memoires de la Societe angloise de Cal-
cutta confirment tout ce que dit ici le savant mis-
sionnaire francois : 

« La plupart des Indiens assurent que ce grand 
nombre de divinites qu'ils adorent aujourd'hui ne 
sant ue des dieux subalternes, et soumis au souve-
rain Etre, qui est egalement le seigneur des dieux 
et des hommes. Ce grand Dieu, disent-ils , est in-
finiment eleve au-dessus de tous les ktres , et cette 
distance infinie empechoit qu'il eat aucun commerce 

TOME XI. 	 99 
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avec de foibles 	creatures. 	Quelle proportion en 
diet , continuent-ils , entre un etre•infiniment par-
fait et des etres crees , remplis comme nous d'im-
perfections et de foiblesse ? C'est pour cela meme, 
selon eux , que Parabaravastou , c'est-h-dire le 
Dieu supreme, a cree trois dieux inferieurs ; savoir : 
Bruma, Wishnou , et Routren. 11 a donne au pre-
mier la puissance de creer; au second le pouvoir de 
conserver; et au troisieme le droit de detruire. 

) Mais ces trois 	dieux qu'adorent !es Indiens 
soot, au sentiment de leurs savants , les enfants 
d'une femme qu'ils appellent Parachatti , c'est-h-
dire la Puissance supreme. Si l'on reduisoit cette 
fable a ce qu'elle etoit dans son or4ine, on y decou- 
vriroit aisement la verite , tout obscurcie 	qu'elle 
est par les idees ridicules que l'esprit de mensonge 
y a ajoutees. 

0 Les premiers Indiens ne vouloient dire autre 
chose, sinon que tout ce qui se fait dans le monde, 
soit par la creation qu'ils attribuent a Bruma, soit 
par la conservation qui est le partage de Wishnou , 
soit enfin par les differents changements qui sont 
l'ouvrage de Routren , vient uniquement de la puis-
sance absolue du Parabaravastou , ou du Dieu su-
preme. Ces esprits charnels ont fait ensuite une 
femme de leur Parachatti , et lui ont donne trois 
enfants, qui ne sont que les principaux diets de la 
toute-puissance. 	En effet chatti, en langue in- 
(benne, signifie puissance, et para , supreme ou 
absolue, 
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» Cette idee qu'ont les Indiens d'un etre infini-
ment superieur aux autres divinites , marque au 
moins que leurs anciens n'adoroient effectivement 
qu'un Dieu, et que le polytheisme ne s'est introduit 
parmi eux que de la maniere dont it s'est repandu 
dans tous les pays idolatres. 

A Je ne pretends pas, Monseigneur , que cette 
premiere connoissance prouve d'une maniere bien 
evidente le commerce des Indiens avec les Egyptiens 
ou avec' les Juifs. 	Je sais que, sans un tel se- 
cours , l'auteur de la nature a grave 	cette ye- 
rite .fondamentale dans l'esprit de tous les horn-
mes, et qu'elle ne s'altere chez cut que par le 
dereglement et la corruption de leur cceur. C'est 
pour la mime raison que je ne vous dis rien 
de ce que les Indiens ont pense sur l'immorta-
lite de nos Ames, et sur plusieurs autres verites 
semblabl es . 

i Je m'imagine cependant que vous ne serez pas 
fiche de savoir comment nos Indiens trovent ex-
pliquee , dans leurs auteurs , ;la ressemblance de 
l'homme avec le souveraiu Etre. Voici ce qu'un sa- 
vant brame m'a assure avoir tire , 	sur ce sujet , 
d'un de leurs plus anciens livres. Imaginez-vous, 
dit cet auteur,  , un million de Brands 	vases tous 
remplis • d'eau, sur lesquels le soleil repand les 
rayons de sa lumiere ,: ce bel astre , quoique uni-
que, se multiplie en quelque sorte et se peint tout 
entier,  , en un moment, dans chacun de ces vases; 
on en voit partout une image tres-ressemblante. 

22. 
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Nos corps sont ces vases remplis d'eau ; le soleil 
est la figure du souverain Etre , et 'Image du so-
leil, peinte dans chacun de ces vases, nous repre-
sente assez naturellement notre Arne creee a la res-
semblance de Dieu meme. 

n Je passe, Monseigneur, a quelques traits plus 
marques et plus propres a satisfaire un discerne-
ment aussi exquis que le vOtre : trouvez .bon que 
je vous raconte ici simplement les chosen telles que 
je les ai apprises; it me seroit fort inutile, en ecri-
vant a un aussi savant prelat que vous, d'y meler 
mes reflexions particulieres . 

A Les Indiens , comme j'ai eu l'honneur de vous 
le dire, croient que Brunza est celui des trois dieux 
subalternes qui a reeu du Dieu supreme la puis-
sance de creer. Ce fut done Bruma qui crea le pranier 
homme ; mais ce qui fait a mon sujet, c'est que Bru-
nza forma l'homme du limon de la terre encore toute 
reecnte. II eut , a la verite, quelque peine a finir son 
ouvrage : it y revint a plusieurs fois , et ce ne fut 
qu'a la troisieme tentative que ses mesures se trou-
verent justes. La fable a ajoute cette derniere cir-
constance h la verite; et it n'est pas surprenant qu'un 
dieu du second ordre ait eu besoin d'apprentissage 
pour creer l'homme dans la parfaite proportion de 
toutes les parties on nous le voyons. Mais si les In-
diens s'en &client tenus a ce que la nature, et pro-
hablement le commerce des Juifs , leur avoient en-
seigne de l'unite de Dieu, ils se seroient aussi con-
tentes de ce qu'ils avoient appris , par la meme 
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voie, de la creation de l'homme. Its se seroient 
homes a dire, comme ils font apres l'Ecriture 
Sainte, que l'homme fut forme du limon de la 
terre 	tout 	nouvellement sortie 	des 	mains du 
Createur. 	 • 

, Ce n'est pas tout, Monseigneur, l'homme une 
fois cree par Bruma , avec la peine dont je vous ai 
parle , le nouveau createur fut d'autant plus chor-
ine de sa .creature , qu'elle lui avoit plus mate a ' 
perfectionner. Il s'agit maintenant de la placer dans 
une habitation digne d'elle.  

n'L'Ecriture cst magnifique dans Ia description 
qu'elle nous fait du paradis tetrestre. Les Indiens 
ne le sont guere moins dans les peintures qu'ils 
nous tracent de leur Chorcanz : c'est scion eux un 
jardin de daces oiz tous les fruits se trouvent en 
abondance ; on y voit merne un arbre dont les 
fruits communiqueroient l'immortalite , s'il etoit 
permis d'en manger. II seroit bien etrange que des 
Bens qui n'auroient jamais entendu parlor du pa-
radis terrestre , en eussent fait , sans le savoir,  , 
une peinture si ressemblante. 

n Ce qu'il y a de merveilleux , Monseigneur, 
c'est que les diem inferieurs , qui , des la creation 
du monde, se multiplierent a Finfini , n'avoient pas 
ou du moins n'etoient pas stirs d'avoir le privilege 
de l'immortalite , dont ils se seroient cependant 
fort accommodes. Voici une histoire que les Indiens 
racontent a cette occasion. Cette histoire, toute 
fabuleuse qu'elle est , da point assurement d'autre 
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origine que la doctrine des Hebreux , et pout-etre 
meme celle des chretiens. 
' 	D Les dieux, disent nos Indiens , tenterent toutes 
sortes de voies pour parvenir h. l'immortalite. A 
force de chercher , ils s'aviserent d'avoir recours a 
l'arbrc de vie qui etoit dans le Choream. Ce moyen 
leur reussit , et, en mangeant de temps en temps 
des fruits de cet arbre, ils se conserverent le pre-
cieux tresor .qu'ils ont twat d'interet de ne pas per-
dre. Un fameux serpent, nomme Cheieri, s'apercut 
que l'arbre de vie avoit ete decouvert par les dieu% 
du second ordre ; comme apparemment on avoit 
confie it ses soins la garde de cet arbre, it concut 
une si grande colere de la surprise qu'on lui avoit 
faite, qu'il repandit sur-le-champ une grande quail--
tite de poison : toute la terre s'en ressentit , et pas 
un homme no devoit ecbapper aux atteintes de 
ce poison mortel. Mais le dieu Chiven eut pitie 
de la nature humaine : it parut sous la forme d'un 
homme et avala sans facon tout le venin dont le 
malicieux serpent avoit infecte l'univers. 

Vous voyez , Monseigneur, qua mesure que 
nous avancons les choses s'eclaircissent toujours 
un peu. Ayez la patience d'ecouter une nouvelle 
fable que jc vais vous raconter; car certainement 
je me tromperois si je m'engageois a vous dire quel-
qne chose de plus serieux : vous n'aurez pas cle 
peine A y demeler l'histoire du deluge, et les prin.' 
cipales circonstances que nous 	en rapporte l'IF,' 
criture. 
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x Le dieu Routren (c'est le grand destructeur des 

ores cries) prit un jour la resolution de noyer tous 
les hommes, dont ii pretendoit avoir lieu de n'etre 
pas content. Son dessein ne put dtre si secret qu'il 
ne fut pressenti par Wislznou, conservateur des crea-
tures. Vous verrez,Monsei gn e ur, qu'ell es lui eurent, 
dans cette rencontre, une obligation Bien essentielle. 
11 decouvrit done precisement le jour auquel le de-
luge devoit arriver. Son pouvoir ne s'etendoit pas 
jusqu'a suspendre l'execution des projets du dieu 
Routren, mais aussi sa qualite de dieu conservateur 
desthosescreees lui donnoit droi t d'en empecher, s'il 
y avoit moyen,l'effet le plus pernicieux ; et voici la 
maniere dont it s'y prit : 

n n apparut un jour a Sattiavarti , son grand 
confident, et l'avertit en secret qu'il y auroit bien-
tot un deluge universel , que la terre seroit inon-
dee, et que Routren ne pretendoit rien mains que 
d'y fake perir tous les hommes et tous les animaux ; 
it l'assura cependant qu'il n'y avoit rien a craindre 
pour lui, et qu'en depit de .Routren it trouveroit 
hien moyen de le conserver, et de se menager a soi-
merne ce qui lui seroit necessaire pour repeupler le 
monde. Son dessein etoit de faire parottre une bar-
que merveilleuse au moment que Routren s'y atten-
droit le moMs , d'y enfermer une bonne provision 
d'au moins huit cent quarante millions d'ames et de 
semeuces d'etres. II falloit au reste que Sattiavarti 
se trouvat , au temps du deluge, sur une certaine 
montagne fort haute, qu'il dit soin de lui faire Bien 
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reconnoitre. 	Quelque temps apres , Sattiavarti, 
comme on le lui avoit predit , apercut une multi-
tude infinie de nuages qui s'assembloient : it vit 
avec tranquillite l'orage se former sur la tete des 
hommes coupables ; it tomba du ciel la plus horri-
ble pluie qu'on vit jamais. Les rivieres s'enflerent 
et se repandirent avec rapidite sur toute la surface 
de la terre ; la mer franchit ses horses, et, se melant 
avec les fleuves debordes , couvrit en pelr de temps 
les montagnes les plus elevees : arbres, animaux , 
hommes , villes , royaumes , tout fut submerge ; 
tous les etres animes perirent et furent detruits; 

n Cependant Sattiavarti , avec quelques-uns de 
ses penitents , s'etoit retire sur la montagne : it y at-
tendoit le secours dont le dieu l'avoit assure; it ne 
laissa pas d'aVoir quelques moments de frayeur. 
L'eau qui prenoit toujours & nouvelles forces , et 
qui s'approchoit insensiblement de sa retraite , lui 
donnoit de temps en temps de terribles alarmes ; 
mais , dans Finstant qu'il se croyoit perdu, it vit 
paroitre la barque qui devoit le sauver. II y entra 
incontinent avec les devots de sa suite : les huit cent 
quarante millions d'ames et de semences d'etres s'y 
trouverent renfermees. 

n La difEculte etoit de conduire la barque et de la 
soutenir contre l'impetuosite des Hots qui etoient 
dans une furieuse agitation. Le dieu Wishnou eut 
coin d'y pourvoir ; car sur-le-champ it se fit Poisson, 
et it se servit de sa queue, comme d'un gouvernail , 
pour diriger le vaisseau. Le dieu Poisson et pilotc 

   
  



ET ECLAIRCISSEMENTS. 	345 
fit une manceuvre si habile , que Sattiavarti atten-
dit fort en repos dans son asile que les eaux s'ecou-
lassent de dessus la face de la terre. 

D La chose est claire , comme vous voyez , Mon-
seigneur, et it ne faut pas etre bien penetrant pour 
apercevoir dans ce recit , mele de fables et des plus 
bizarres imaginations, ce que les livres sacres nous 
apprennent du deluge, de l'arche et de la conserva-
tion de Noe avec sa famine. 

A Nos Indiens n'en sont pas demeures la; et, apres 
avoir defigure Noe sous le nom de Sattiavarti, ils 
potutoient bien avoir mis sur le compte de Bruma 
les aventures les plus singulieres,de l'histoire d'A-
braham. En voici quelques traits, Monseigneur, 
qui me paroissent fort ressemblants. 

D La conformite du nom pourrOit d'abord appuyer 
mes conjectures : it est visible que de Bruma ix 
Abraham it n'y a pas beaucoup de chemin a faire; 
et it seroit a souhaiter que nos savants, en matiere 
d'etymologies , n'en eussent point adopte de moins 
raisonnables et de plus forcees. 	 . 

n Ce Bruma, dont le nom est si semblable a ce-
lui d'Abrabam , etoit inane a une femme que tous 
les Indiens nomment Sarasvadi. Vous jugerez , 
Monseigneur, du poids que le nom 'de cette femme 
ajouteh ma premiere conjecture. Les deux deruieres 
syllabes du mot Sarasvadi sont, dans la langue in-
dienne , une terminaison honorifique ; ainsi vadi 
repond assez bien it notre mot francois , madame. 
Cette terminaison se trouve dans plusieurs noms de 
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femmes distinguees : par exemple dans celui de 
Parvadi, femme de Routren ; it est des Tors evi-
dent que les deux premieres syllabes du mot Saras-
vadi , qui font proprement le nom tout entier de la 
femme de Bruma, se reduisent a Sara, qui est le 
nom de Sara, femme d'Abraham. 

n B. y a cependant quelque chose de plus singu-
her : Bruma, chez les Indiens, comme Abraham 
chez les Juifs , a ete le chef de plusieurs castes ou 
tribus differentes. Les deux peuples se rencontrent 
meme fort juste sur le noinbre de ces tribus. A Ti-
chirapali , ou est maintenant le plus farneux temple 
de l'Inde, on celebre tons les ans une fete dans la-
quelle un venerable vieillard mene devant soi douze 
enfants qui representent , disent les Indiens, les 
douze chefs des principales castes. 11 est vrai que 
quelques docteurs croient que ce vieillard tient , 
dans cette ceremonie , la place de Wishnou ; mais 
ce n'est pas l'opinion commune des savants ni du 
peuple , qui disent communement que Bruma est 
le chef de toutes les tribus. 

n Quoi qu'il en soit, Monseigneur, je ne crois pas 
que poor reconnoitre dans la doctrine des Indiens 
celle des anciens Hebreux , it soit necessaire que tout 
se rencontre parfaitement conforme de part el 
d'autre. Les Indiens partagent souvent a difFerentes 
personnes ce que l'Ecriture nous raconte d'une 
seule, ou hien rassemblent dans une seule ce que 
l'Ecriture divise dans plusieurs; mais cette diffe-
rence, loin de detruire nos conjectures, doit servir, 
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ce me semble , a les appuyer ; et je crciis qu'unc 
ressemblance trop affectee ne seroit bonne qu'a les 
rendre suspectes. 

n Cela suppose, Monseigneur, je continue a vows 
raconter ce que les Indiens ont tire de l'histoire d'A-
braham , soit gulls l'attribuent a Bruma , soit qu'ils 
en fassent bonneur a quelque autre de leurs dieux 
ou de leurs heros. 

a Les Indiens bonorent la memoire d'un de leurs 
penitents, qui, comme le patriarche..Abrabam, se 
mit en devoir de sacrifier son fils a un des dieux du 
pays.. Cc dieului avoit demande cette victime; mais 
it se contenta de la bonne volonte du pore, et ne 
souffrit pas qu'il en Ant jusqu'a l'execution. Il y en 
a pourtant qui disent que l'enfant fut mis a mort, 
mais clue ce dieu le ressuscita. 

» Tai trouve une coutume qui m'a surpris , dans 
une des castes qui sont aux Indes , c'est celle qu'on 
nomme la caste des voleurs. N'allez pas croire , Mon-
seigneur, que, parce qu'il y a parmi cos peuples une 
tribu entiere de voleurs, tous ceux qui font cet ho-
norable metier soient rassembles dans un corps par-
ticulier,  , et qu'ils aient pour voler un privilege it l'ex-
dusion de tout autre; cela vent dire seulement que 
tous les Indiens de cette caste volent effectivement 
avec une extreme licence ; mais, par malheur, ils ne 
sont pas les seals dont it faille se defier. 

» Apres cet eclaircissement , qui m'a paru neces-
saire, je reviens a mon bistoire. J'ai clone trouve 
que, dans une caste, on garde la ceremonie de la cir- 
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concision; mais elle ne se fait pas des l'enfance, c'est 
environ a l'Age de vingt ans ; toes meme n'y sont pas 
sujets , et it n'y a que les principaux de la caste qui 
s'y soumettent : cet usage est fort ancien , et it seroit 
difficile de decouvrir d'oii leur est venue cette cou-
tume, au milieu d'un peuple entierement idolatre. 

” Vous avez vu , Monseigneur, l'histoire du deluge 
et de Noe dans Wishnou et dans Sattiavizrti; celle 
d'Abraliam dans Bruma et dans Wishnou : vous 
verrez encore avec plaisir celle de Moise dans les 
memes dieux , et je suis persuade que vous la trou-
verez encore moins alteree que les precedentes. 

n Rien ne me paroit plus ressemblant h Moise que 
le Wishnou des Indiens, metamorphose en Crichnen ; 
car d'abord Crichnen, en langue indienne , signifie 
Noir : c'est pour faire entendre que Crichnen est 
venu d'un pays ou les habitants sont de cette cou-
leur. Les Indiens ajoutent qu'un des plus proches 
parents de Crichnen fut expose, des son enfance , 
dans un petit berceau sur une grande riviere, oii it 
fut dans un danger evident de perir : on l'en tira ; 
et, comme c'etoit un fort bel enfant, on l'apporta a 
une grande princesse, qui le fit nourrir avec soin , 
et qui se chargea ensuite de son education. 

. Je ne sais pourquoi les Indiens se sont avises 
d'appliquer cet evenement a un des parents de 
Crichnen plutot qu'a Crichnen ineme. Que faire a 
cela , Monseigneur? it faut bien vous dire les choses 
telles qu'elles sont; et, pour rendre les aventures 
plus ressemblantes , je n'irai pas vous deguiser la 

   
  



ET ECLAIRCISSEMENTS. 	349 
verite. Ce ne fut done point Crichnm , mais un de 
ses parents qui fut eleve au palais d'une grande 
princesse : en cela la comparaison avec Moise se 
trouve defectueuse; voici de quoi reparer un peu ce 
defaut. 

, Des que Criclznen fut ne, on l'exposa aussi sur 
un grand fleuve, afin de le soustraire a la colere du 
roi qui attendoit le moment de sa naissance pour le 
faire mourir : le fleuve s'entr'ouvrit par respect, et 
ne voulut pas incommoder de ses eaux un depot si 
precieux. On retira l'enfant de mt endMit perilleux , 
et it fut eleve parmi des bergers; it se maria dans la 
suite avec les flues de ces bergers, et it garda long-
temps les troupeaux de ses beaux-peres. 11 se dis-
tingua bient6t parmi tous ses compagnons, qui le 
choisirent pour leur chef. II fit alors des choses mer-
veilleuses en faveur des troupeaux et de ceux qui 
les gardoient : it fit mourir le roi qui leur avoit de-
clare une cruelle guerre; it fut poursuivi par ses 
ennemis ; et, comme it ne se trouva pas en etat de 
resister, it se retira vers la in er ; elle lui ouvrit 
un chemin a travers son sein, dans lequel die en-
veloppa ceux qui le poursuivoient : ce fut par ce 
moyen gull echappa aux tourments qu'on lui pre-
paroit. 

» Qui pourroit douter apres cela, Monseigneur, 
pie les Indiens n'aient connu Moise, sous le nom de 
Wishuou metamorphose en Crichnen?Mais a la con-
noissance de ce fameux conducteur du peuple de 
Dieu, ils ont joint celle de plusieurs coutumes qu'il 
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a decrites dans ses livres, et plusieurs lois qu'il a 
'jubilees , 	et 	dont l'observation 	s'est 	conservee 
apres lui. 

n Parmi ces coutumes , que les Indiens ne peuvent 
avoir tirees que des Juifs, et qui perseverent en-
core aujourd'hui dans le pays, .je compte , Monsei-
gneur, les hains frequents, les purifications, une 
horreur extreme pour les cadavres, par fattouche-
ment desquels ils se croient souilles, l'ordre different 
et la distinction des castes , la loi inviolable qui de-
fend les mariages hors de sa tribu ou de sa caste 
particuliere. Je ne finirois point, Monseigneur, si je 
voulois epuiser ce detail : je m'attache a quelques 
remarques qui ne sont pas tout-h-fait si communes 
dans les livres des savants. 

n J'ai connu un Brame tres-habile parmi les In-
diens, qui m'a raconte l'histoire suivante , dont it 
ne comprenoit pas lui-mime le sens , tandis qu'il est 
demeure dans les tenebres de fidolatrie. Les In-
diens font un sacrifice nomme Ekiam (c' est le plus 
celebre de tous ceux qui se font aux Indes ) : on y 
sacrifie un mouton; on y recite une espece de priere, 
dans laquelle on dit a haute voix ces paroles : Quand 
sera-ce que le Sauveur naitra ? Quand sera-ce que 
le Eedempteur paroitra? 

n Ce sacrifice d'un mouton me paroit avoir beau-
coup de rapport avec celui de l'agneau pascal; car 
it faut remarquer sur cela , Monseigneur, que, comme 
les Juifs etoient toys obliges de manger leur part de 
la victime , aussi les Brames , quoiqu'ils ne puissent 
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manger de viande, sont cependant dispenses de leur 
abstinence au jour du sacrifice de F.Ekiam, et sont 
obliges par la loi de manger du mouton qu'on im-
mole , et que les Brames partagent entre eux. 

x Plusieurs Indiens adorent le feu : leurs dieux 
mime ont immole des victimes a cet element; it y a 
un precepte particulier pour le sacrifice &Oman , 
par lequel it est ordonne de conserver toujours le 
feu, et de ne le laisser jamais eteindre: celui qui as-
siste arEkiant doit, tousles matins et tous les soirs, 
mettre du bois au feu pour l'entrete"nir. Ce soin 
scrupuleux repond assez juste au commandement 
porte.dans le Levitique , c. vj , v. 12 et 13. Ignis in 
altare semper ardebit, quern nutriet sacerdos , sub-
jiciens ligna mane per singulos dies. Les Indiens 
ont fait quelque chose de plus en consideration du 
feu : ils se precipitent eux-memes au milieu des 
Hammes. Vous jugerez comme moi , Monseigneur, 
qu'ils auroient beaucoup mieux fait de ne point ajou-
ter cette cruelle ceremonie a ce que les Juifs. leur 
avoient appris sur cette matiere. 

0, Les Indiens ont encore une fort grande idee 
des serpents : ns croient que ces animaux ont quel-
que chose de divin , et que leur vue Porte bonheur. 
Ainsi , plusieurs adorent les serpents, et leur ren-
dent les plus profonds respects ; mais ces animaux, 
peu reconnoissants, ne laissent pas de mordre cruel-
lement leurs adorateurs. Si le serpent d'airain que 
Moise montra au peuple de Dieu, et qui guerissoit 
par sa seule vue, eat ete aussi cruel que les serpents 
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animas des Indes, je doute fort que les Juifs eus- 
sent jamais ate tentes de l'adorer. 

» Ajoutons enfin , Monseigneur, la cliarite que les 
Indiens ont pour leurs esclaves : ils les traitent pres-
que comme leurs propres enfants; ils ont grand soin 
de les Bien elever; ils les pourvoient de tout liberale-
ment ; rien ne leur rnanque, soit pour leur vetement, 
soit pour la nourriture ; ils les marient, et presque ton- 

. jours ils leur rendent la liberte. Ne semble-t-il pas 
que ce soit aux Indiens, comme aux Israelites, que 
MoIse ait adresse sur cet article les preceptes que 
nous lisous dans le Levitique? 

B Quelle apparence y a-t-il done , Monseigneur, 
que les Indiens n'aient pas eu autrefois quelque con-
noissance de la loi de Moise ? Ce qu'ils disent encore 
de leur loi et de Bruma, leur legislateur, detruit, 
ce me semble , d'une maniere evidente, ce qui pour-
roit rester de doute sur cette matiere. 

D Bruma a donne la loi aux hommes. C'est ce 
Vedam ou Livre de la loi que les Indiens regardent 
comme infaillible : ciest , salon eux , la pure parole 
de Dieu dictee par 1'Abadam, c'est-h-dire par ce-
lui qui ne peut se tromper, et qui dit essentielle-
ment la verite. Le Vedam ou la loi del Indiens est 
divisee en quatre parties; mais, au sentiment de 
plusieurs doctes Indiens, il y en avoit ancienne-
ment une cinquieme qui a peri par l'injure des 
temps, et qu'il a ate impossible de recouvrer. 

s Les Indiens ont une estime inconcevable pour 
la loi qu'ils ont revue de leur Bruma. Le profond 
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respect avec lequel ils l'entendent prononcer , le 
choix des personnes propres a en faire la lecture, 
les preparatifs qu'on y dolt apporter, cent autres 
circonstances semblables , sont parfaitement con-
formes a ce que nous savons des Juifs , par rapport 
a la loi sainte, eta Mase qui la leur a annoncee. 

n Le malheur est, 1\Ionseigneur, que le respect 
des Indiens pour leur loi va jusqu'a nous en faire 
un mystere impenetrable; j'en ai cependant assez 
appris pare quelques docteurs , pour vous faire voir 
que les livres de la loi du pretendu lruma sont une 
imitation du Pentateuque de Moise. 

D La premiere partie du 17  edam , qu'ils appellent 
Irroueouvedam , traite de la premiere cause et de 
la maniere dont le monde a ete cree. Ce qu'ils m'en 
ont dit de plus singulier, par rapport a notre sujet, 
c'est qu'au commencement it n'y avoit que Dieu et 
l'eau , et que Dieu etoit porte sur les eaux. La res-
semblance de ce trait avec le premier chapitre de 
la Genese n'est pas difficile a remarquer. 

), J'ai appris de plusieurs Brames que, dans le 
troisieme livre, qu'ils nomment Samavedam, il y a 
quantite de preceptes de morale. Cet enseignement 
m'a paru avoir beaucoup de rapport avec les pre-
ceptes moraux repandus dans l'Exode. 

n Le quatrieme livre, qu'ils appellent _eldarana-
vedam , contient les differents sacrifices qu'on dolt 
offrir, les qualites requises dans les victimes , la 
maniere de batir les temples, et les diverses fetes 
que Fon dolt celebrer. Ce peut etre la, sans trop 
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deviner, tine idee prise sur les livres du Levitique 
et du Deuteronome. 

0 Enfm , Monseigneur, de peur qu'il ne manque 
quelque chose au parallele, comme ce fut sur la fa-
meuse montagne de Sinai que Moise recut la loi, ce 
fut aussi sur la célèbre montagne de illuhanzerou que 
Bruma se trouva avec le Vedam des Indiens. Cette 
montagne des Indes est celle que les Grecs ont ap-
pelee Meros , of ils disent que Bacchus est ne, et qui 
a ete le sejour des dieux. Les Indiens disent encore 
aujourcl'hui que cette montagne est l'endroit oil sont 
places leurs 	Chorcanzs ou les differents paradis 
qu'ils reconnoissent. 

0 N'est-il pas juste, Monseigneur, qu'apres avoir 
parle assez long-temps de Moise et de la loi, nous 
disions aussi quelques mots de Marie, sceur de ce 
grand prophete ? Je me trompe beaucoup , ou son 
histoire n'a pas ete 	tout-h- fait inconnue a nos 
Indiens:  

,) L'Ecriture nous dit de Marie, qu'apres le pas-
sage miraculeux de la mer Rouge elle assembla les 
femmes israelites , elle prit des instruments de mu-
sique , et se mit a danser avec ses compagnes , et a 
chanter les louanges du Tout-Puissant. Voici un 
trait assez semblable que les Indiens racontent de 
leur fameuse Lakeoumi. Cette femme, aussi-bien 
que Marie scour de Moise, sortit de la mer par une 
espece de miracle. Elle ne fut pas plus tot echap-
pee au danger ou elle avoit ete de perir, qu'elle fit 
un bal magnifique , dans lequel tons les dieux et 

   
  



ET ECLAIRCISSEMENTS. 	355 

toutes les deesses danserent au son des instruments. 
» Il me seroit aise , Monseigneur, en quittant les 

livres de MoIse, de parcourir les autres livres bisto-
riques de 1'Ecriture, et de trouver dans la tradition 
de nos Indiens de quoi continuer ma comparaison; 
mais je craindrois qu'une trop grande exactitude 
ne vous fatiguat : je me contenterai de vous raconter 
encore une ou deux bistoires qui m'ont le plus 
frappe, et qui font le plus a mon sujet. 

D La premiere qui se presente a moi est celle que 
les Indiens debitent sous le nom d'Ariehandiren. 
C'.est un roi de 1'Inde , fort ancien , et qui, au nom et 
a quelques circonstances pros, est, a le bien pren-
dre, le Job de 1'Ecriture. 

» Les dieux se reunirent un jour dans leur Char-
cant , ou , si nous Paimons mieux , dans le paradis 
des delices. Devendiren , to dieu de la gloire , pre-
sidoit a cette illustre assemblee : it s'y trouva une 
foule de dieux et de deesses; les plus fameux peni-
tents y eurent aussi leur place , et surtout les Sept 
principaux anachoretes. 

» Apres quelques discours indifferents , on pro-
posa cette question : Si parmi Ics bommes it se 
trouve un prince sans defaut? Presque tous soutin-
rent qu'il n'y en avoit pas un seul qui ne hit sujet 
a de Brands vices, et Vichouviz-Illoutren se mit it 
la tete de ce parti; mais le celebre Vachichten prit 
un sentiment contraire , et soutint fortement que le 
roiArichandiren, son disciple , etoit un prince par-
fait. Vichouva-Moutren , qui , du genie imperieux 
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dont it est, n'aime pas a se voir contredit , se mit 
en grande colere, et assura les dieux qu'il sauroit 
bien leur faire connoitre les defauts de ce pretendu 
prince parfait, si on vouloit le lui abandonner. 

D Le defi fut accepte par Vachichten, et l'on con-
vint que celui des deux qui auroit le dessous cede-
roit a l'autre tous les merites qu'il avoit pu acquerir 
par une longue penitence. Le pauvre roi Arichan-
diren fut la victime de cette dispute. Vichouva- 
Moutren le mit a toutes sortes d'epreuveg: it le re-
duisit a la plus extreme pauvrete; it le depouilla de 
son royaume ; il fit perir le seul fils qu'il eut; it lui 
enleva sa femme Chandirandi. 

D Malgre taut de disgraces , le prince se soutint 
toujours dans la pratique de la vertu avec une ega-
lite (nine dont n'auroient pas ate capables les 
dieux memes qui l'eprouvoient avec si peu de 
managements : aussi l'en recompenserent-ils avec la 
plus grande magnificence. Les dieux l'embrasserent 
l'un apres l'autre ; it n'y eut pas jusqu'aux deesses 
qui lui firent leurs compliments. On lui rendit sa 
femme et on ressuscita son fils. Ainsi Vichouva- 
Moutren ceda, suivant la convention , tous ses me-
rites a Vachichten , qui en fit present au roi Ari-
chandiren ; et le vaincu alla, fort a regret, recom-
menced une longue penitence pour faire, s'il y 
avoit moyen; bonne provision de nouveaux me-
rites. 

D La seconde hi;toire qui me reste a vous racon-
ter, Monseigneur, a quelque chose de plus funeste , 
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et ressemble encore mieux a un trait de l'histoire 
de Samson, que la fable d' Arichandiren ne res-
semble a l'histoire de Job. 

n Les Indiens assurent donc que leur dieu Rumen 
entreprit un jour de conquerir Ceylan , et voici le 
stratageme dont ce conquerant , tout dieu qu'il 
itoit , jugea a propos de se servir. Il leva une ar-
mee de singes, et leur donna pour general un singe 
distingue, qu'ils nomment Anouman : it lui fit en-
velopper la queue de plusieurs pi4ees de toile, sur 
lesquelles on versa de grands vases d'huile; on y mit 
le feu , et ce singe courant par les campagnes:, au mi-
lieu des bles , des bois , des bourgades et des vines, 
porta l'incendie partout ; it hada tout ce qui se 
trouva sur sa route, 	et red.uisit en cendres l'ile 
presque toute entiere. Apres une telle expedition , 
la conquete n'en devoit pas etre fort difficile , et it 
n'etoit pas necessaire d'être un dieu bier puissant 
pour en venir a bout. 

T Je me suis pent-etre trop arrete, Monseigneur, 
sur la conformite de la doctrine des Indiens avec celle 
du peuple de Dieu; j'en serai quitte pour abreger 
un peu ce qui me resteroit a vous dire sur un se-
cond point que j'etois resolu de soumettre, comme 
le premier, a vos lumieres et a votre penetration; 
j,e me bornerai a quelques reflexions assez courtes , 
qui me persuadent que les Indiens les plus avances 
dans les terres ont eu, des les premiers temps de 
rEglise , la connoissance de la religion ,chretienne ; 
et qu'eux , aussi,bien que les habitants de la cote , 
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ont recu les instructions de saint Thomas et des pre-
miers disciples des apOtres. 

Je commence par-l'idee confuse que les Indiens 
conservent encore de l'adorable Trinite qui leur fut 
autrefois prechee. Je vous ai pane, Monseigneur, 
des trois principaux dieux des Indiens , Brunza , 
Wishnou et Routren. La plupart des Gentils disent, 
a la verite, que ce sont trois divinites differentes, 
et effectivement separees. Mais plusieurs Niani-
gueuls , ou hommes spirituels , assurent que ces 
trois dieux , separes en apparence, ne font reelle-
ment qu'un seul dieu : que ce dieu s'appelle Brunza 
lorsqu'il cree et qu'il exerce sa toute-puissance ; 
qu'il s'appelle Wishnou, lorsqu'il conserve les etres 
crees , et qu'il donne les marques de sa bonte ; et 
qu'enfin it prend le nom de Routren, lorsqu'il de- 
truit les villes , 	qu'il cha tie les coupables , et qu'il 
fait sentir les effets de sa juste colere. 

11 n'y a que quelques annees qu'un Brame 
expliquoit 	ainsi ce qu'il concevoit de la fam'euse 
Trinite des paiens. Il faut , disoit-il, se representer 
Dieu et ses trois noms differents qui repondent a ses 
trois principaux attributs , a peu pros sous Fidee de 
ces pyramides triangulaires qu'on voit elevees de-
vant la porte de quelques temples. 

Vous jugez Bien, Monseigneur, que je ne pre-
tends pas vous dire que cette imagination des In-
diens reponde fort juste a la verite que les chre-
tiens reconnoissent ; mais au moms fait-elle com-
prendre qu'ils ont eu autrefois des lumieres plus 
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pares, et qu'elles se sont obscurcies par la diffi-
culte que renferme un mystere si fort au-dessus de 
la foible raison des hommes. 

» Les fables ont encore plus de part dans ce qui 
regarde le mystere de l'Incarnation ; mais , du reste, 
tous les lndiens conviennent que Dieu s'est incarne 
plusieurs fois. Presque tous s'accordent a attribuer 
ces incarnations a Wishnou, le second dieu de leur 
Trinite. Et jamais ce dieu ne s'est incarne , selon 
eux , qu'eri qualite de sauveur et du liberateur des 
hommes. 

0 J'ahrtl.ge , comme vous le voyez, Monseigneur , 
autant qu'il m'est possible, et je passe a ce qui re-
garde nos sacrements. Les Indiens disent que le bain 
pris dans certaines riviercs efface entierernent les 
pecies , et que cette eau mysterieuse lave non-
seulement les corps, mais purifie aussi les :Imes 
d'une maniere admirable. Ne seroit-ce point la un 
reste de l'idee qu'on' leur auroit donnee du saint 
bapteme. 

» Je n'avois rien remarque sur la divine Eucha-
ristie; mais un brume converti me fit faire attention, 
it y a quelques annees , a une circonstance assez 
considerable pour avoir ici sa place. Les restes des 
sacrifices et le riz qu'on distribue a manger dans les 
temples conservent, chez les Indiens, le nom de 
Prajadam.. Ce mot indien signifie en notre langue 
divine grtice, et c'est ce que nous exprimons par 
le terme grec Eucharistic. 

P Il y a quelque chose de plus marque sur la 
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confession, et je crois, Monseigneur, devoir y don-
ner un peu plus d'etendue. 

0 C'est Mae espece de maxime parmi les Indiens, 
que celui qui confessera son peche en recevra le 
pardon. Cheira param chounal Tiroum. Its ce-
lebrant une fete tous les ans pendant laquelle ifs 
vont se confesser , sur le bord d'une riviere , afin 
que leurs peches soient entierement effaces. Dans 
le fameux sacrifice Ekiam , la femme de celui qui 
y preside est obligee de se confesser,  , de descendre 
dans le detail des fautes les plus humiliantes, et 
de declarer jusqu'au nombre de ses peches. v 

NOTE G, pag. 155. 	 _ 

“ La chronologie n'est qu'un amas de vessies rem-
plies de vent ; tous ceux qui ont cru y marcher sur 
un terrain solide sont tombes. Nous avons aujour-
d'hui quatre-vingts systemes , dont it n'y a pas un 
de vrai. 

0 Les Babyloniens disoient : Nous 	comptons 
quatre cent soixante-treize mille annees d'observa-
tions celestes. Vient un Parisien qui leur dit : Votre 
compte est juste; vos annees etoient d'un jour so-
laire, elles reviennent a mille deux cent qua t re-vingt-
dix-sept des notres , depuis Atlas , roi d'Afrique , 
grand astronome, jusqu'a l'arrivee d'Alexandre a 
Babylone 	  
.......................... 	 

0 Il falloit seulement que ce nouveau venu de 
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Paris dtt aux Chaldeens : Vous etes des exagera-
teurs, et nos ancetres des ignorants ; les nations sont 
sujettes a trop de revolutions pour conserver des 
quatre mille sept cent trente-six sickles de calculs 
astronomiques , et , quant au roi des Maures Atlas , 
personne ne salt en quel temps it a vecu. Pythagore 
avoit autant de raison de pretendre avoir ete coq, 
que vous de vous vanter de l'art d'observation. ,, 
( Voltaire, Questions encycloped. , torn. III, pag. 59, 
artic. Chrodolog. ) 

NOTE H, pag. 166. 

Il est clair d.'abord , et pour mille raisons, qu'on 
ne peut attribuer aux Sauvages actuels de l'Ameri-
que les ouvrages des rives du Scioto. En outre , 
toutes les peuplades racontent uniformement que, 
quand leurs aleux arriverent dans l'Ouest pour 
s'etablir dans la solitude , ils y trouverent les ruines 
telles que nous les voyons aujourd'hui. 

Seroient-ce des monuments mexicains? Mais on 
n'a rien trouve de semblable au Mexique , ni meme 
au Perou ; mais ces monuments paroissent avoir 
exige le fer , et des arts plus avances qu'ils ne l'e-
toient dans les deux empires du Nouveau-Monde ; 
enfin la domination de Montezume ne s'etendoit pas 
si loin a l'Orient , puisque , quand les Natchez et 
les Chicassas quitterent le Nouveau-Mexique , vers 
le commencement du seizieme siècle , ils ne rencon- 
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trerent 	sur les bords du illeschaccbe I 	que des 
hordes vagabondes et libres. 

On a voulu Bonner ces especes de fortifications 
a Ferdinand de Soto. Quelle apparence que cet Es-
pagnol , suivi d'une peignee d'aventuriers , et qui 
n'a passe que trois ans dans les Florides, ait ja-
mais eu assez de bras et de loisir pour clever ces 
enormes ouvrages ? D'ailleurs, -la forme des tom-
beaux, et memo de plusieurs parties des ruines , 
contredisent les mceurs et les arts europeens. En-
suite c'est un fait certain que le conquerant de la 
Floride n'a pas penetre plus avant que Chattafallai, 
village des Chicassas , sur l'une des branches de la 
Maubile. Enfin ces monuments prennent leurs ra- 
vines dans des jours beaucoup plus 	recules que 
ceux ou l'on a decouvert l'Amerique. Nous avons 
vu sur ces ruines un chene decrepit qui avoit pousse 
sur les debris d'un autre chene tombe a ses pieds, 
et dont it ne restoit plus que l'ecorce ; celui-ci , a 
son tour, s'etoit eleve sur un troisieme , et ce troi-
sieme sur un quatrieme. L'emplacement des deux 
deruiers se marquoit encore par l'intersection de 
deux cercles , 'inn aubier rouge et petrifie , qu'on 
decouvroit a fleur de terre, en ecartant un epais 

1 Belie. BARBI; 	DES 	ELEUVES , 	vrai nom du 11ississipi ou Me- 
chassipi. On peut voir, Sur ce que nous disons ici, Duprat, 
Charlevoix, etc. , et les derniers voyageurs en Amerique, tels 
que Bertram, Insley, etc. 

Nous parlous aussi d'apres ce que nous avons appris nous-
meme stir les liettx. 
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humus compose de feuilles et de mousses. Accordez 
seulement trois siecles de vie a ces quatre chenes 
successifs, et voila une époque de douze cents 
annees que la nature a gravee sur ces ruines. 

Si nous poursuivons cette dissertation historique 
(qui toutefois neconclut rien en favour de l'antiquite 
des hommes ) , nous verrons qu'on ne peut former 
aucun systeme raisonnable sur le penple qui a ele.ve 
ces anciens monuments. Les chroniques des Welches 
parlent d'un c'ertainMadoc, ills d'un prince de Galles, 
qui, mecontent de son pays, s'embarqua en 1170, 
fit voile a l'ouest en laissant l'Irlande au nord , de-
couvrit une contree fertile, revint en Angleterre , 
d'oit it repartit avec douze vaisseaux pour la terre 
qu'il avoit trouvee. On pretend qu'il existe encore , 
vers les sources du Missouri, des sauvages blancs 
qui parlent le celte , et qui sont chretiens. Que 
Madoc et sa colonie , suppose qu'ils aient aborde 
au Nouveau-Monde, n'aient pu construire les im-
menses ouvrages de 1'Ohio, c'est , je pense , ce qui 
n'a pas besoin de discussion. 

Vers le milieu du neuvieme siecle , les Danois , 
alors grinds navigateurs , decouvrirent l'Islande , 
d'oa ils passerent a une terre a l'Ouest , qu'ils nom-
merent Vinland 1  , a cause de la quantite de vignes 
dont les Bois etoient remplis. On ne pout guere 
douter que ce continent ne flit l'Amerique , et que 
les Esquimaux du Labrador ne soient les descendants 

I Mall. Da. A i'Disi. DU DAN. 
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des aventuriers danois. On veut aussi que les Gau-
lois aient aborde au Nouveau - Monde ; mais ni 
les Scand.inaves , ni les Celtes de l'Armorique ou de 
la Neustrie n'ont laisse de monuments semblables 
a ceux dont nous reCherchons maintenant les fon-
dateurs. 

Si des peuples modernes on passe aux peuples 
anciens , on dira peut-etre que les Pheniciens ou 
les Carthaginois, dans leur commerce a la Betique, 
aux Hes Britanniques ou Cassiterides , et le long de 
la cote occidentale d'Afrique' ,. ont ete jetes par les 
vents au Nouveau-Monde : it y a meme des auteurs 
qui pretendent que les Carthaginois y avoient des • 
colonies regulieres , lesquelles furent abandonnees 
dans la suite par un eflet de la politique du senat. 

Si les choses ont ete ainsi , pourquoi done n'a-t-
on retrouve ancune trace des mceurs pheniciennes 
chez les Caraibes , les Sauvages de la Guiane , du 
Paraguay , ou meme des Florides ? pourquoi les 
ruines dont it est ici question sont-elles dans l'in-
terieur de l'Amerique du nord, plutOt que dans 
l'Amerique meridionale , sur la cote opposee a la 
cote d'Afrique? 

D'autres auteurs reclament la preference pour les 
Juifs , et veulent que l'Orphir des Ecritures ait ete 
place dans les Indes occidentales. 	Colomb disoit 
meme avoir vu les restes des fourneaux de Salomon 
dans les mines de Cibao. On pourroit ajouter a cela 

1 Vu'. Strab. Ptol. Hann. PERIP. d'Anvill. etc., etc. 
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que plusieurs coutumes des Sauvages semblent etre 
d'origines judalques, telles que celles de ne point 
briser les os de la victime dans les repas.  sacres , de 
manger toute l'hostie , d'avoir des retraites, ou des 
buttes de purification pour. les femmes. Malheureu-
sement ces inductions sont peu de chose; car on 
pourroit demander alors comment it se fait que Ia 

	

langue et les divinites huronnes soicnt 	grecques 
plut6t que juives ? N'est-il pas etrange qu'Ares.- 
Koui ait ete 4e dieu de la guerre , dans la cita-
delle d'Athenes et dans le fort d'un Iroquois? En-
fin les. critiques les plus judicieux ne laissent aucun 
jour a faire passer les Israelites a la Louisiane ; car 
ils demontrent assez clairement qu'Orphir etoit 
sur la cete d'Afrique '. 

Les Egyptiens sont done le dernier peuple dont 
il nous reste a •examiner les droits 2 . Its ouvrirent, 
fermerent et reprirent tour a tour le commerce de 
Ia Trapobane, par le golfe Persique. Ont-ils connu 
le quatrieme continent , et peut-on leur attribuer les 
monuments du Nouveau-Monde? 

Nous repondons que les ruines de 1'Ohio ne sont 
point d'architecture egyptienne;  que les ossements 
qu'on trouve dans ces ruines ne sont point ernbau-
mes ; que les squelettes y sont couches, et non de-
bout ou assis. Ensuite , par quel incomprehensible 

I Vie. Saur. d'Anvil. 
2  Si nous ne parlons point des Grecs ( et surtout des habi-

tants de l'ile de Rhodes), quoiqu'ils devinssent d'assez habiles 
navigateurs, c'est qu'ils sortirent rarement de la Mediterranee. 

   
  



366 	 NOTES 

hasard ne rencontre-t-on aiicun de ces anciens ou-
vrages , depuis le rivage de la mer jusqu'aux Alle-
ganys? et pourquoi sont-ils tous caches derriere 
cette chaine de montagnes ? De quelque peuple que 
vous supposiez la colonie etablie en Amerique , 
avant d'avoir penetre , dans un espace de plus de 
quatre cents lieues , jusqu'aux fleuves oil se voient 
ces monuments, it faut que cette colonie ait d'abord 
habite la plaine qui s'etend de la base des monts 
aux greves de l'Atlantique. Toutefois on pourroit 
dire avec quelque vraisemblance que l'ancien ri-
vage de l'Ocean etoit au pied. meme des Apalaches 
et des Alleganys , et que la Pensylvanie, le Mary- 
land, la Virginie, la 	Caroline, la Georgie et les 
Florides , son t des plages nouvellement abandonnees 
par les eaux. 

NOTE I, pag. 177. 

Freret a fait la meme chose pour les Chinois , et 
M. Bailly a reduit pareillement la chronologie de 
ces derniers, ainsi que celle des Egyptiens et des 
Chaldeens , au calcul des Septante. Ces auteurs ne 
peuvent etre soupconnes de partialite en faveur de 
notre opinion. (Fid. Bailly, tom. I.) 

NOTE K, pag. 184. 

Buflini , tjui voulut accorder son systeme avec 
la Genese , avoit recule l'origine du monde , en con- 
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siderant chacun des six jours de Moise comme un 
long ecoulement de siecles ; mais it faut convenir 
que ces raisonnements ne donnent pas un grand 
poids a ses conjectures. ll est inutile de revenir sur 
ce systeme que les premieres notions de physique 
et de chimie ruinent de fond en comble ; et sur la 
formation de la terre detachee de la masse du so-
leil , par le choc oblique d'une comete , et soumise 
tout a coup aux lois de gravitatidt des corps celes-
tes ; le refroidissement graduel de la terrc , qui sup-
pose dans le globe la nulme bomogeneite que dans 
le boulet de canon qui avoit servi it l'experience ; 
la formation des montagnes du premier ordre , qui 
suppose encore la transmutation de la terre argi-
leuse en terre siliceuse , etc. 

On pourroit grossir cette liste de systemes qui , 
apres tout, ne sent que des systemes . Its se sont de-
truits entre eux ; et, pour un esprit droit , ils n'ont 
jamais rien prouve contre l'Ecriture. (royez l'ad-
mirable Commentaire de la Genese , par M. de Luc, 
et les Lettres du savant Euler.) 

NOTE L , pag. 190. 

Je donnerai ici ces preuves metaphysiques de 
l'existence de Dieu et de l'immortalite de fame, pour 
completer ce que j'ai dit sur ce grand sujet. 

Toutes les preuves abstraites de l'existence de 
Dieu se tirent de ces trois sources : la matiere , le 

r nzouvement , la pensee. 
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La matiere. 

PREMIERE PROPOSITION. 

QUELQUE CHOSE A EXISTE DE TORTE ETERNITE. 

Preuves. Par la raison que quelque chose existe. 
Dieu ou matiere, peu importe a present. 

SECONDE PROPO4TION. 1. Quelque chose a exist-6 
de toute eternite, 2. ET CET ETRE EXISTANT EST INDE- 

PENDANT ET IMMUABLE. 

Preuves. Il faudroit autrement qu'il y eilt une 
succession infinie de causes et d'effets sans cause 
premiere; ce qui est contradictoire. On le prouve, 

Parce que si la serie d'etres independants est UNE 

et TORTE, dle ne pcut avoir au dehors une cause 
de sou existence successive, puisqu'elle comprend 
tout. Or, 

II est evident que chaque etre , dans la chaine 
progressive, n'a pas, au dedans de soi , la cause 
efficiente de son existence , puisqu'il est produit par 
un etre precedent. Contradiction manifeste. 

Objection. On dit : C'est la necessite qui fait que 
cette amine d'etres existe. 

Reponse. Des etres dependants les uns des autres 
peuvent exister ou n'exister pas. 11 n'y a pas la no-
cessite ; donc la cause de cette existence est deter-
niinee par rien. (Absurdite.) Donc it doit y avoir 
de toute etemite un Etre independant et immuable, 
cause premiere de la generation de? &res. 
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Tnotsit3tE PRoposiTtorr. 1. Quelque chose a existe 

de toute Cternite. 2. Cet etre existant est indepen-
dant et imrnuabk , 3. ET NE PEUT ETRE LA RIATIERE. 

Prenziere preuve. Si cela etoit , Ia matiere existe-
roit necessairement et par elle-rneme : Ia seule sup-
position qu'elle n'existe pas seroit une contradic-
tion dans les termer. Or, it est prouve 
- 	Que le mode de son existence n'est pas de cette 
nature , puisqu'on peut concevoir, sans contradic-
tion, qu'elk (la matiere) pourroit ne pas exister, 
ou etre tout autre chose que ce qu'elle,est. En effet , 
. 	Ge caillou que vous roulez sous votre pied n'existe 
pas ndcessairenzent , puisque vous le concevez fort 
bien, ou aneanti , ou de tout autre espece , sans 
qu'il en arrive aucun changement dans l'univers. 
Ainsi, &objets en objets, vous verrez clair comme 
le jour que l'existence de la matiere n'est pas de ne-
cessite. 

Seconde preuve. En outre , on nc peut pas se 
figurer la duree eternelle de Ia matiere , de la meme 
maniere qu'on entend celle de Dieu : celui-ci , par 
la simplicite et la non-etendue de sa substance , se 
fait concevoir a la pensee , comme existant a la fois 
dans le passe, le present et'l'avenir. Mais la duree 
de la matiere ne peut etre que progressive, puis-
qu'elle a l'etendue et les dimensions des corps , et 
qu'elle se perpetue par destructions et generations : 
elle n'existe plus pour la minute ecoulee, et, comme 
l'homme , elle avance dans I'avenir en perdant le 
passe. 

TOME xi. 	 24 
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Or, si l'eternite est successive, comme elle rest 

demonstrativement , dans le cas de la matiere, elle 
cnferme des siecles infinis; 

Or des siecles infinis ne peuvent etre epuises, ou 
ils ne seroient pas infinis; 

Donc l'eternite de la matiere etant successive, 
cette matiere ne pourroit etre venue jusqu'a nos 
jours , puisqu'il faudroit supposer qu'elle at fran-
chi des siecles infinis, et que des siecles infinis qui 
pourroient se franchir ne seroient point infinis '. 

Troisieme preuve. S'il n'y a que la matiere dans 
la nature , et que cette matiere n'existe pas de ne-
cessite (ce qui implique déjà: con tradic tion ) , qui es t-
ce qui fait durer les titres ? 

S'il n'y a pas une puissance necessaire , qui con-
serve tout par sa seule vertu ou sa seule volonte , 
]a cohesion des parties des corps est impossible. 
Mon bras doit tomber en poussiere , si les atomes 
dont it est forme ne sont sans cesse forces de se te-
nir ensemble, ou mane s'ils ne sont sans cesse 
trees 2. Or, cette puissance necessaire ne peut are 
la matiere, puisqu'elle n'existe pas de necessite , et 
qu'elle n'a pas elle-meme la cohesion des parties. 
Enfin , cette volonte conservatrice ne peut emaner 
de la matiere, puisque la ,matiere est un etre pure-
ment passif et sans volonte- 

Concluons que l'etre primitif, independant et im-
inuable , ne peut Atre la matiere. 

. 1 A bhadie. 
2 Deccartes. 
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QUATRIEME PROPOSITION. 1. Quelque chose a existe 
de toute otenzite. 2. C'et etre existant est indepen-
dant et inunuable ; 3. ii 71C peut etre Ia znatiere ; 4. 
IL EST NEGESSAIREMENT UNIQUE. 

Prenzierepreuve. Si deux principes independantS 
existent ensemble, on cl5ncevra que l'un peut ega-
lement exister seul , puisqu'il n'cst pas de la menze 
nature que l'autre; d'oil it resulte que ni l'un ni 
l'autre de ces principes n'existe necessairernent. Que 
devient done Ia matiere et retre quelconque , de-
montre existant de toute eternite , par•la seule raison 
que •quelque chose existe a present ? 

Seconde preuve. Si deux principes existent en-
semble, qui est-ce qui a arrange la mati6re3 

Ce ne peut etre Dieu, parce qu'il ne connoit 
point l'autre principe , et n'a aucun droit sur lui 1 . 

Si la mature est increee, Dieu ne peut la mou-
voir, ni en fotmer aucune chose; car Dieu ne peut 
l'arranger sagement sans la connoltre ; il ne peut la 
connoitre s'il ne l'a pas creee , puisqu'etant un prin-
cipe independant par lui-meme , it nepeut tirer ses 
connoissances que de lui , rien ne peut agir en lui ni 
l'eclairer 2. 

Ainsi s'evanouit cet epouvantail de l'ecole des 
athees : ex nihilo nihil fit. Si Dieu existe, la ma-
tiere n'est pas eternelle , et la creation est obligee. 
Si vous supposez que Dieu n'existe pas, vous ren-
trez dans le cercle de nos propositions. 

-I 	Bap!. art. ANAXIM. 

2 Malebr. 
94. 
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L'etre existant de toute eternite est donc.neces-

sairement unique '. 

CniotithiE PROPOSITION. 1. Quelque chose a existe 
de toute eternite. 2. Cet etre existant est indepen-
dant et. immuable ; 3. it ne pent etre la matiere ; 
4. it est necessairement unique ;  5. IL WEST POINT UN 

AGENT ATEUGLE 7  SANS GHOIX ET SANS VOLONTE. 

Preuves. Si la cause supreme est sans liberte , 
une chose qui n'existe pas dans le moment actuel 
n'a jamais pu exister ; car, 

Si la puissance de la cause supreme vient de l'en-
chatnement necessaire des etres , tout ce qui existe, 
existe par une necessite rigoureuse ; alors , si cette 
necessite est de rigueur, comment se trouve-t-il un 
temps oil cette chose n'existoit pas ? 

Que si on rapporte cette necessite d'existence a 
une certaine époque de la succession des temps , 
c'est completement deraisonner. Dans le cas d'une 
existence d' absolue necessite, it n'y a point de suc-
cession de temps. Les temps sont UN et TOUT. 

Ensuite, 
II n'y a dans le monde aucune apparence d'une 

necessite absolue. Chacun peut concevoir les choses 
d'une tout autre maniere , et dans un ordre tout dif-
ferent de ce qu'elles sont ; mais on <apercoit une ne- 

st La seule objection qu'on pourroit me faire 	ici Sc tireroit 
du spinosisme „ qui admet l'unite de Dieu et de la matiere ; 
mais on sait combien cette opinion est absurde. On peut voir 
}Lyle, art. SpisosA. 
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.cessite. de convenances relatives aux lois de l'har-
monie et de la beaute. Cette necessite du meilleur 
possible dans les etres est fort digne d'une cause 
intelligente , et tres-compatible avec sa liberte. 

De plus , 
L'etre intelligent prouve encore sa liberte par les 

causes finales. Aucun athee ne s'avise.de.soutenir 
a 'present, comme jadis Epicure, que rceil n'est 
pas forme pour voir, et l'oreille pour entendre. 11 
suffiroit de tenvoyer cet incredule aux anatomistes. 

Enfin, 	 , , 
Si la cause premiere agit par necessite , aucun 

efjet de cette cause ne sera fini. Une nature qui 
agit necessairement agit de toute sa puissance. Or, 
une nature infirzie, agissant a la fois de toutes parts 
et de toute sa puissance, ne peut jamais completer 
un etre , puisqu'elle y ajouteroit sans fin en raison 
de son infinite; it n'y auroit done point d'objet fini 
dans l'univers , ce qui est visiblement absurde. 

Donc la cause premiere n'est point un agent aveu-
gle , sans choix et sans volonte. 

SIXIEME PROPOSITION. 1. Quelque chose a existe 
de toute eternite. 2, Cet etre existant est inddpen-
dant et immuable ; 3. it ne peut etre la matiere ; 
4. it est necessairement unique ; 5. it n'est point 
un agent aveugle , sans clzoix et sans volonte ; 6. IL 
POiSkDE UNE PUISSANCE INFINIE. 

Preuves. Cette puissance ne peut s'etendre que 
sur deux especes d'etres , qui constituent toutes les 
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choses , savoir :.les kres materiels et les 'Mires im-
materiels. 

Par rapport aux premiers , 
Noes avons vu que la cause necessairement uni-

que doit avoir cree la matiere , et consequemment 
en kre la maitresse absolue. 

Quant aux derniers , 
-Nous prouverons ailleurs que Dieu a pu seul les 

creer, lorsque nous examinerons la nature de la 
pensee de 1110/IMIC. 

SEPTIEME ET DERRIERE PROPOSITION. I . Qucique chose 
a -existe .cle -route eternite. 2. Vet -etre existant est 
independant et immuable ; 3. it ne peut etre la ma-
tiere ; 4. it est necessairement unique; 5. it West 
point un agent aveugle , sans choix et sans volonte ; 
6. 11 possecle une puissance infinie ; 7. ET IL EST INFI- 

NIMENT •SAGE 7  BON , JUSTE , etc. 
Preuties. Cola se demontre. 
A priori, 
I. . Parce qu'un &re parfaitement intelligent doit 

connoitre ses propres facultes, et qu'etant infini en 
puissance, rien ne peut l'empecher de faire ce qui 
est le meilleur et le plus sage ; 

2°. Parce que l'etre infini donnoissant toutes les 
convenances et toutes les relations des choses , n'e-
tant jamais detourne de la verite par les passions, 
la force ou l'ignorance , it doit toujours agir confor-
inement aux proprietes des choses. 

A posteriori , 
Les preuves de la bonte , do la sagesse et de la 
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justice. de Dieu, se tirent de la beaute de l'univers. 

Recapitulons. 
1°. Quelque chose a existe de toute eternite. 
2°. Cette chose existante est immuable et inde- 

pendante. 
3°. Elle n'est 	as la matiere. 
4°. Elle est unique. 
5°. Elle n'est point un agent aveugle. 
6°. Elle est toute-puissante. 
7°. Elle est souverainement sage, bonne et juste. 
Voila Dieu. 

Le Houvement. 

D'ou vient le MOUVEMENT de la mAritsx ? 
Premier syllogisme (genre positif ). 
Ou ce mouvement lui est essentiel, ou it lui est 

communique. 
Si le mouvement est essentiel a la matiere, c'est 

une necessite pour elle que ses parties soient tou-
jours en mouvement : or, 

L'experience la plus commune demontre gull y a 
des corps en repos ; donc 

Le mouvement n'est pas essentiel b. la matiere ;  
donc 

D. lui est communique. 
Second syllogisme (genre destructif ). 
Si le mouvement est essentiel a la matiere, toutes 

ses parties doivent tendre sans cesse et egalement 
de tous c6tes : or, 
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De feternel mouvement resulte feternel repos; 

done 
Tout est en repos dans l'univers ( absurde). 
Troisienze syllogisme (genre demonstratif). 
Le mouvement, par sa nature connue, n'a aucune 

reoularite ; 
11 s'exerce dans toutes les dimensions et dans toutes 

les vitesses ; 
11 s'ecbappe par la tangente , coupe par la secante, 

se plonge par la perpendiculaire, se roule par le 
cercle , se glisse par l'ellipse et la parabole ; 

Il se communique par le choc ; it prend des direc-
tions nouvelles , selon loppiisition ou la reflexion 
des corps; or, 

Les lois motrices des astres , du soleil et des pia-
netes , s'accomplissent dans une inalterable regula-
rite geometrique; done 

Ces lois d'un mouvement permanent et regulier 
ne peuvent etre engendrees par le mouvement con-
fus et desordonne de la matiere. 

Il suit de ces trois syllogismes que le mouvement 
n'est point essentiel a la matiere : 

1 0. Parce qu'il y a des corps en repos ; 
2°. Parce que l'universel mouvement seroit le re-

pos universel , ce qui choque l'experience ; 
3°. Parce que le mouvement irregulier de la ma-

tiere ne peut jamais A tre admis comme createur de 
l'ordre, de l'univers. Une cause ne peut pas pro-
duire un effete dont elle n'a pas en gle-meme le prin-
cipe , puisqu'il y auroit alors un effet sans cause ; 

   
  



ET ECLAIRCISSEMENTS. 	377 
un compose ne peut pas avoir des vertus qui ne 
sont pas dans ses elements simples. Enfin, si le 
mouvement etoit 	une qualite residante dans la 
matiere ou dans l'arrangement de ses parties, de-
puis le temps que les plus habiles mecaniciens cher-
chent le mouvement perpetuel, n'est-il pas plus 
que probable qu'ils auroient trouve la machine 
propre a le mettre en evidence? Mais l'experience 
a demontre jusqu'a present qu'il falloit un moteur 
etranger. 

On doit conclure de ces arguments qu'il existe 
que)que part, hors de la matiere, un'Mobile univer-
sel , premier agent du mouvement, a la fois im-
muable et dans un mouvement eternel. 

Voila DIEU. 

Eclaircissements sur ces clernieres preuves touchant 
le mouvement. 

Le mouvement de la matiere fournissant une 
preuve sans replique en faveur de l'existence de. 
Dieu , il sera bon d'y jeter encore quelque lumiere. 

Pour demontrer l'impossibilite de la formation 
des mondes par le mouvement et le hasard, Cice-
ron tire des lettres de l'alphabet cette objection si 
connue: 

u Ne dois-je pas m'etonner, dit-il ', qu'il y ait un 
honune qui seepersuade que de certains corps so- 

I De NAT. Dealt. It. 37. Traduct. de d'Olivet. 
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Tides et indivisibles se meuvent d'eux-memes par 
leur poids nature! , et que, de leur concours for-
tuit , s'est fait un monde d'une si grande beaute ? 
9uiconque croit cela possible, pourquoi ne croiroit-
il pas que si Von jetoit a terre quantite de caracteres 
d'or, ou de quelque matiere que ce flit, qui repre-
sentassent les vingt et one lettres , ils pourroieni 
tomber arranges dans un tel ordre , qu'ils forme-
roient lisiblement les Annales d'Ennius ? Je doute 
si le hasard rencontreroit assez juste pour en faire 
un seul vers. Mais ces gems-la, comment assurent-ils. 
que des corpuscules , qui n'ont point de couleur, 
-point de qualite, point de sentiment, qui ne font 
que voltiger au gre du hasard , ont fait ce monde-ci , 
ou phitOt en font a chaque moment d'innombrables 
qui en remplacent d'autres ? Quoi! si le concours 
des atomes peut faire un monde, ne pourroit-il pas 
faire des choses bien plus aisees , un portique , un 
temple, une maison , une ville? 0 

Cette absurdite , qui frappoit si justement Fora- 
.teur romain, a aussi ete relevee par Bayle. Notts ai-
mons a. citer Bayle aux athees. v Ce dialecticien 
( c'est Leibnitz qui parle ) passe aisement du blanc 
au noir ; it s'accommode de tout ce qui lui convient 
pour combattre l'adversaire qu'il a en tete , n'ayant 
pour but que d'embarrasser les philosophes , et de 
faire voir la foiblesse de notre raison. Jamais Ar-
cesilas et Carneades n'ont soutem; le pour et le 
contre avec plus d'esprit et d'aolgence '. » 

I Leibn. Theoclic. part. in , § 353. On snit ce que c'est que 
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Voici done ce que dit Bayle sur la necessite d'une 

cause intelligente ' : 
d Puisque , de l'aveu de toutes les sectes , les lois 

du mouvement ne sont pas capables de produire , je 
ne dirai pas un znoulin , une horloge , mais le plus 
grossier instrument qui se voit dans la boutique d'un 
serrurier, comment seroient-elles capables de pro-
duire le corps d'un Chien, ou =line une rose et une 
grenade? Recourir aux astres ou aux formes sub-
stantielles ; c'est un pitoyable asile. II faut ici une 
cause qui ait l'idee de son puvrage , et qui connoisse 
les moyens de le construire : tout cela est necessaire 
a ceux qui font une montre et un vaisseau , a plus 
-forte raison se doit-il trouver dans ce qui fait l'orga-
nisation des etres vivants. » 

A la note R de l'article Democrite, il s'exprime 
ainsi : 

« En quittant le droit chemin , qui est le systeme 
d'un Dieu, createur libre du monde, it faut neces-
sairement tomber dans la multiplicite des principes ; 
it faut reconnoitre entre eux des antipathies et des 
sympathies, les supposer independants les uns des 
autres , quant a Pexistence et a la vertu d'agir, mais 
capables neanmoins de s'en tre-nuire par l'action et la 
reaction. Ne demandez pas pourquoi , en certaines 
rencontres , Peat de la reaction est plutot ceci que 
cela ; car on ne peut donner raison des proprietes 

l'eloquence de Bayik mais it faut pardonner ce jugement a 
Leibnitz. 

Art. Sennert., note C. 
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d'une chose , que lorsqu'elle a ete faite librement 
par une cause qui a eu ses raisons et ses motifs en 
la produisant. , 

Crousaz , qui cite ce passage a la huitieme sec-
tion de son examen du Pyrrhonisme , ajoute 1  : 

0 Quand on supposeroit les atomes eternels et 
en mouvement de toute eternite , on pourroit bien 
en conclure qu'en s'approchant ils formeroient de 
certaines masses , et , si vous voulez encore, que 
ces masses seroient propres a produire' de certains 
effets. Mais de la it y a infiniment loin a supposer 
que ces masses, formees par le concours fortuit 
des atomes , auroient pris un agencement regulier, 
et que les proprietes des unes auroient ete precise-
ment telles qu'il falloit pour l'usage des autres. 

, Que l'on ploie dix billets numerotes, l'un par le 
chiffre 1 , le second par le chiffre 2. Combien de re-
prises ne faudroit-il pas pour les tirer, sans choix, 
dans un tel ordre , que le numero 1 vint precise-
ment le premier, le uumero 2 le second, et ainsi 
jusqu'au 10? 

» S'il y en avoit vingt, le cas ne seroit pas seule-
ment deux fois plus difficile, mais incomparable-
ment plus, comme le demontrent ceux qui ont etudie 
la doctrine abstraite des combinaisons. Cinq choses 
melangees 2 5.•2 donnent 15 combinaisons ; a 3,35 ; 
a4, 70; a 5, 126; a 6, 210; it 7, 330. 

» La difficulte de ranger plusieurs chases ,` sans le 

I Page 426. 
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secours du discernement, dans un ordre croissant 
avec le nombre de ces choses, devient toujours plus 
grande dans une proportion qui va si fort en aug-
mentant. Pour donner un arrangement, sans le se-
cours de l'intelligence et du choix, a une infinite de 
parties en desordre , it faudroit surmonter des diffi-
cultes infiniment infinies. Quelle &endue d'intelli-
gence ne seroit pats necessaire pour ranger dans un 
grand ordre, dans un ordre exquis , dans un ordre 
qui se soutint, une infinite de choses dont chacune 
hors de sa place seroit une cause de desordre 
Prenez autant de lettres qu'il y en a dans une ligne; 
agencez les billets oil dies sont ecrites, une seule 
par billet, sans les voir : a peine, apres avoir epuise 
votre vie en tentatives, viendrez-vous une fois it 
bout de les ranger a faire lire cette ligne. La diffi- 
culte sera beaucoup plus 	que 	double, 	s'il faut. 
ainsi venir it bout 	d'agencer les expressions de 
deux lignes : ou n'iroit point la difficulte 	de les 
ranger, sans le secours du 	discernement , dans 
l'ordre oil dies sont dans une page entiere ? Leurs 
agencements fortuits iroient-ils enfin a composer 
un livre ? Une cause infinie en 	perfection peut 
seule lever les obstacles qui naissent d'une con-
fusion infinie. 

J'ajouterai ici un exemple aise de la variete et 
de la multiplicite des combinaisons. A et b se corn-
binent en deux rnanieres , ab, ba; abc, en six, ab, 

ac, ba, be, ca, cb, et cela sans etre repetees; abed, 

en vingt-quatre, abcd, abdc , acbd , (lab, adbc , 
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adcb ; en voila six. Il y en aura autant si l'on com-
mence par b, autant par c, autant par d. 

» Une infinite combinee 2 a 2 iroit a l'infini; coin-
binees 3 a 3, encore a l'infini et a un plus grand in- 
fini ; 	combinees toutes 	ensemble, a une infinite 
d'infinies manieres. Quelles sources de confusion , 
quelle infinite de derangements, et a combien d'in-
finies manieres ne montent pas lw chaos etles con-
fusions possibles ! Si cette confusion ne se change 
pas tout d'un coup eri regularite, elle stibsistera ; 
car quelque leger principe de regularite seroit hien-
tot detruit par les cbocs de l'infinie confusion res-
tante. 

» Dire que, dans la suite infinie des temps, la 
combinaison reguliere a enfin eu son tour, ce seroit 
supposer une infinic regularite dans la confusion , 
.puisque ce seroit supposer quc toutes les combinai-
sons differentes a l'infini se seroient succede par 
ordre, et que par-la la combinaison reguliere auroit 
pant dans sa place , et en auroit eu une assignee dans 
cette succession, ou dies se presentoient par ordre, 
comme si une intelligence en avoit fait les agence-
ments , les essais et les revues. n 

Ces raisonnements sont d'une grande force, et 
precisement comme les demandent les esprits po-
sitifs, c'est-h-dire des raisonnements mathematiques. 
Il y a des athees qui ont l'ingenuite de croire que ce 
n'cst que dans leur secte qu'on demontre par A+B, 
et que les pauvres chretiens sont reduits arinxagi-
nation ' pour toute ressource. C'est bien quelque 
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chose pourtant que cette imagination; et it y a tel 
profane qui auroit la temerite de croire qu'il est 
plus difficile d'ecrire une seule belle page de pen-
sees morales ou de sentiments, que de compiler des 
volumes entiers d'abstractiens. Quoi qu'il en soit , 
ces incredules ne savent done pastLque Leibnitz a 
prouve Dieu geometriquement dans sa Theodicee ? 
Its ne savent done is qu'on a emprunte d'Huygeus, 
de Keil , de Marcalle et de cent autres , des theo-
remes rigoureux pour etablir l'existence d'un Etre 
supreme? Platen n'appeloit Dieu que reternel geo-
nzetne , et c'est Fart d'Archimede qui a fourni la plus 
belle et la plus puissante image de Dieu, le triangle 
inscrit au cercle. 

Newton a pose ainsi l'axiome. fondamental de la 
mecanique : 

Quand un corps est en repos ou en mouvenzent, 
it ne cesse janzais de rester en repos, on de se mou-
voir en ligne droite avec la merne force, sans qu'elle 
recoive aucune augmentation ou aucune diminu-
tion, a moths que quelque autre force, venant a 
agir sur lui , n'y cause du changement. n 

Le medecin Nieuwentyt , raisonnant sur cet axio-
me , dans son livre de ('Existence de Dieu, de-
montree par les nzerveilles de la nature, fait cette 
curieuse observation 1  : 

Lorsqu'un petit corps , qui ne sera si grand 
qu'une petite boule , de la grosseur, par exemple, 

I Liv. ITT , chap. 3, pag. 541. 
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d'un grain de sable tres-petit, apres avoir recu une 
chiquenaude , va heurter contre un corps que nous 
supposerons aussi Bros que tout le globe de la terre, 
ou, si nous voulez , male fois plus grand, pourvu 
que ni l'un ni l'autre n'ait pas de ressort ; it s'ensuit , 
dis-je , que ce grand corps sera entraine avec le 
grain de sable en ligne droite ; et, a moins que 
quelque force ou quelque obstole n'intervienne et 
n'arrete ce mouvement , la force dime senile chique-
naude suffira pour faire mouvoir continuellement en 
ligne droite ce grand corps et le petit grain de sable 
tout ensemble ; et si dans leurs routes ils rencon-
troient cent mille autres corps, chacun un million 
de fois plus grand que la terre, ils les entraine-
thient tous avec cette petite force, sans qu'il y en 
alt jamais aucun en etat de prendre une autre di-
rection. 

n Que ceci soit vrai , quelque merveilleux qu'il 
paroisse , c'est une chose que les mathernaticiens 
ne sauroient nier. Miserables Pyrrhoniens, qui es-
perez , en deduisant necessairement les lois de la 
nature l'une de l'autre, d'eluder les preuves de la 
Providence divine! miserables Pyrrhoniens, mon-
trez-nous par vos principes , si vous pouvez en au-
cune maniere comprendre , non pas qu'une pareille 
chose arrive continuellement (car les mathemati-
ques leur montreront ceci) , mais comment et de 
quelle maniere agit la force de ce petit grain de 
sable, de sore que, pour peu qu'il pousse ces corps 
prodigieux , it les met non-seulement en mouvc- 
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ment , mais it les y conserve sans jamais cesser. 0 

Voila la remarque de cet excellent homme qui , 
avec Hippocrate et Galien , avoit reconnu dans la 
merveilleuse machine de notre corps, la main d'une 
intelligence divine. 

Enfin, le docteur Hancock se sert d'une compa-
raison frappante , pour faire sentir l'absurdite de 
ceux qui attribuent l'ordre de l'univers au concours 
fortuit des atomer. 

« Suppqsons , dit-il ', que tous les hommes qu'il 
y a sur la terre fussent aveugles , et que dans cet 
etat it leur fiit ordonne de se rendredans les plaines 
de la Iliesopotamie ;  combien de siecles leur fau-
tlroit-il pour trouver cette route et pour venir a 
leur commun rendez-vous ? Y arriveroient-ils memo 
jamais, quelque immense que fat leur dur6e? Cela 
seroit pourtant infiniment plus facile a faire pour 
des hommes, qu'il ne l'a ete ;tux atonzes de Denzocrite 
d'executer l'ouvrage qu'il leur attribue. Pose cepen-
dant que ce concours si heureux ne leur ait pas ete 
impossible , comment est-il arrive qu'il n'ait plus 
Lien produit de nouveau, ou que le meme hasard 
qui les assembla pour former l'univers , ne les ait 
pas dissipes pour le detruire ? Dira-t-on que c'est 
un principe & attraction et de gravitation qui les 
retient ainsi dans leur situation primitive? Mais ce 
principe.d'attraction et de gravitation cst on ante-
rieur ou posterieur a la formation de l'univers. S'il 

I Hancock, on the Exist. of God, sect. 5, trad. franc. 
25 TOME X I. 
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est anterieur, comment est-ce que ractivite en etoit 
suspendue? Et s'il est posterieur, quelle en est rori-
gine , et ne doit-elle pas venir d'ailleurs que de la 
matiere , qui de sa nature est susceptible de se mou-
voir en tout sens ? Si l'on dit d'ailleurs que c'est 
la nature qui se maintient d'elle-memo dans cet 
etat permanent, on ne peut entendre par ce terme , 
dans le systeme de Democrite , que le concours for-
tuit , et l'on sent d'abord que cela ne suffit pas plus 
pour rendre raison de la conservation du monde , 
que pour celle de sa formation. 

Pour se firer des difficultes insurmontables qui 
resultent de la formation du monde par le mouve-
ment de la matiere, Spinosa , d'apres Straton ;: a 
soutenu qu'il n'y a dans l'univers qu'une seule sub-
stance; que cette substance est Dieu, a la fois es-
prit et matiere , possedant l'attribut de la pensee 
et de l'etendue. Ainsi , mon pied, ma main, un 
caillou , tous les accidents physiques et moraux , 
toutes les saletes de la nature sont des parties de 
Dieu. Rare et admirable divinite, sortie, toute for-
mee et sans douleur du cerveau d'un incredule ! Les 
pafens avoient Bien attache des dieux aux objets les 
plus vils de la terre ; mais it n'appartenoit qu'a un 
athee de deifier, en une seule et eternelle substance, 
tous les crimes et toutes les immondices de runivers. 
II se passe d'etranges choses dans l'interieur de ces 
hommes que Dieu a eloignes de lui, et les plus ha-
hiles gens trauveroient malaise d'expliquer les mou-
vements du cceur d'un athee. On peut voir comment 
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Bayle, Clarke, Leibnitz, Crouzas , -etc., ont ren-
verse le spinosisme , qui est en meme temps le plus 
impie et le plus insoutenable des systemes. 

Anaximandre , par une autre folie , vouloit que 
les formes et les qualites, provenues de la matiere, 
eussent arrange runivers. 

Vun autre cote , les Stoiciens supposoient des 
formes plastiques, destituees d'intelligence, et pour-
taut distinctes de la matiere. A la verite , quelques-
uns les. derivoient de Dieu, et ne les avoient ima-
ginees que pour expliqucr Faction d'un etre imma- 
*lel sur des titres materiels. 

Qu'est-il'besoin d'appeler les mepris du lecteur 
sur ces reveries philosophiques ? Elles ont etc corn-
battues par les incredules eux-mernes. 

Il ne reste done plus a faire valoir que la loi banale 
de la necessite. On s'en sert d'autant plus volontiers, 
qu'on ne sait ce que c'est , et qu'en lachant ce grand 
mot, on se croit dispense de l'expliquer. Mais cette 
terrible necessite est-elle une chose creee ou increee ? 
Si elle est creee , qui est-ce qui en est le createur ? 
Si elle est increee , cette necessite qui arrange 
tout , qui produit tout dans un si bel ordre , qui est 
une, indivisible, sans etendue , est-elle autre que 
Dieu? 

La pensde. 

D'ou VIENT LA PENSEE DE L'HOMME , ET QUELLE EST LA 

NATURE DE CETTE PENSEE? 
Elle ne peut etre que matiere, moupement ou 

25. 
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repos, la chose memo, ou les deux accidents de 
cette chose, puisqu'il n'y a dans l'univers que ma-
tiere , mouvement et repos. 

Que la pens& n'est pas materielle , cela park de 
soi. 

Que la pens& n'est pas le repos de la matiere , 
cela est encore prouve , puisqu'au contraire la pens& 
est un mouvement. 

La pens& est donc un mouvement. Est-elle le 
mouvement materiel, ou l'effet du mouvement ma-
teriel? 

Examinons. 
Si la pensee est 1 'effet du mouvement ou le mou-

vement lui-meme , elle doit ressembler a cet effet 
de mouvement, ou a ce mouvement. Or, 

Le mouvement rompt , desunit , deplace ; la pen-
see ne fait rien de tout cela : 

Elle touche les corps, sans les separer, sans les 
mouvoir. 

Le mouvement lui-meme est aussi un deplace-
ment. Un corps qui se meut change de disposition , 
s'arrange d'und autre maniere , occupe une autre 
place, acquiert d'autres proportions : la pens& ne 
fait rien de tout cela : 

Elle se meut sans cesser d'etre en repos et sans 
quitter son siege ; elle n'a ni dimension , ni localite, 
ni forme. 

Le mouvement a sa mesure et ses degres : la pen-
see, au contraire, est indivisible. Il n'y a point de 
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moitie, de quart, de fraction de pensee : une pen-
see est une. 

Le mouvement de la matiere a des bornes qui 
Fempechent de s'etendre au dela de certains es-
paces : 

La pens& n'a d'autres champs que l'infini. Or, 
comment concevoir qu'un atome , parti de mon 
cerveau avec la rapidite de la pensee , atteigne au 
merne instant le ciel et Fenfer,  , et pourtant sans 
quitter mon cerveau? car, s'il en etoit ainsi , ma 
pensee subsisteroit hors de moi, et ne seroit plus 
moi. Qui auroit donne a cet atome cette force im-
mense de mouvement, incomparablement plus 
grande que celle qui entrain tous les corps ce-
lestes? Comment un si thetif insecte que l'homme 
auroit-il une pareille puissance physique ? 

Le mouvement ne peut agir qu'au present. 
Le passé et l'avenir sont egalement du ressort 

de lapensee. L'esperance, par exemple, ne peut etre 
qu'un mouvement futur; et comment un mouve-
ment futur materiel existe-t-il au present ? 

La pensee ne peut done etre le mouvement ma-
teriel. En est-elle l'qffet? 

La pensee ne peut etre l'ePt du mouvement , 
parse qu'un effet ne peut @tre plus noble que sa 
cause, une con-sequence plus puissante qu'un prin-
cipe. Or, quela pens& soit plus noble et plus forte 
que ce mouvement, qui ne le voit du premier coup 
d'ceil , puisque la pensee connoit ce mouvement et 
que ce mouvement ne la connoit pas, puisque la 
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pensie parcourt dans la 	plus petite fraction de 
temps , des espaces que ce mouvement ne pourroit.. 
franchir que dans des millers de siecles: 

Que si l'on dit a present que la pensee n'est ni 
un mouvement , ni un effet de mouvement interieur 
dans mon cerveau , mais un ebranlement prod.uit par 
un mouvement exterieur, c'est seulement retourner 
les termes de la proposition. Car it est encore pent-
etre plus absurde d'imaginer que tel atome , emarie 
de la lumiere d'une etoile, descende dans la vitesse 
de la pensee , pour choquer telle partie de mon 
cerveau , tandis que d'autres millions de mouve-
ments viennent en meme temps l'assaillir de tous 
cotes. Par la seule loi de la pesanteur,  , un -atome, 
tomhe du soleil sur ma 	tete , me reduiroit en 
poussiere. 	Objecter que la gravite n'existe plus 
pour les parties extremement tenues de la matiere, 
ce seroit se moquer des gens , en voulant appli-
quer ce principe physique a la theorie de la pensee. 
Examinez done un peu ce qui arriveroit dans votre 
entendement toutes les fois que vous pensez , si 
votre pens& etoit le mouvement materiel, ou un 
effet de ce mouvement. Une petite portion de vo-
tre cervelle se detache, et s'en va roulant de tel 
cote, ce qui vous donne telle idee. Cet atome est 
long ou rond , large ou etroit , mince ou epais ; et 
vous voila , en consequence de cette figure du ha-
sard , alike d'etre triste ou gai , insense ou sage. 
Mais comme l'homme pense a mille choses a la fois, 
quel chaos, quel derangement dans sa tete ! Une 
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pensee sublime; sous la forme d'un embryon blanc 
.ou bleu, en traversant votre entendement, rencon-
tre une 4u.tre pensee rouge qui l'arrete. D'autres 
idecs surviennent , se heurtent , etc. 

Ce n'est pas la toute la difficulte ; car si le mouve-
nzent est la pensee,. le mouven lent est un principe 
peasant. Or, dans ce cas , le flot qui roule , le pied 
qui marche , Ia pierre qui tombe, pensent. Vous 
dites que je pense en raison d'un ebranlement pro-
duit dans" une certaine partie de mon cerveau : 
d'accord; mais cette partie de mon cerveau qui s'e- .. 
brhnle n'est pas d'une autre nature que les elements 
de l'univers. C'est de Feat', de Ia terre , de fair ou 
du feu; ou, si vous aimez mieux parler comme la 
physique du jour, c'est de l'oxigene , de l'hydro-
gene, etc. Amalgamez ces principes tout comme it 
vous plaira , ils resteront toujours tels par leur es-
sence. Or, de leur mélange tel quel , comment ferez-
vous nattre la pensee, si le principe de cette pensee 
n'est pas renferme dans les elements qui la compo-
sent ? Vous nevoulez pas deraisonner et dire qu'un 
compose a des diets qui ne sont pas dans des sim-
ples, et qu'un accident peut etre provenu sans 
cause? Vous serez donc reduit a vous jeter dans 
une autre absuidite , eta dire que les elements de la 
matierepensent en certains cas. Comment se fait-il 
alors que ces elements, qui se trouvent combines de 
tant de manieres , ne repetent pas quelquefois hors 
de l'homme Feat de la pensee? 

Disons donc, car on ne le peut vier sans folic , 
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que la pensde n'est ni la matiere ni le mouvement. 
Si I'on veut absoldment que le mouvement fasse 
tine des conditions de la pensee, du moins est-il 
certain que cette pensee n'est pas le mouvement 
lui,meme , mais quelque chose qui se joint ou 
s'applique au mouvement, puisqu'il est indubitable 
qu'il y a des mouvements qui ne pensent pas. 

Venous a la grande conclusion. 
Si la pensee est differente (comme elle rest) de 

la matiere et du mouvement materiel, ipi'est-elle , 
et d'oa vient-elle ? 

Comme elle n'existoit pas chez moi avant queje 
fusse cree , elle a done ete produite. 

Si elle a ete produite , elle l'a ete necessairement 
par quelque chose hors de la matiere, puisque 
nous avons reconnu que la matiere n'a pas le prin-
cipe pensant. 

Cette chose, placee hors de la matiere qui a pro-
duit ma pensde, ne peut etre qu'une chose encore 
plus excellente que ma pensee, quoique la pensee 
de l'homme soit ce qu'il y a de plus beau dans l'u-
nivers : un principe est plus puissant que son effet. 

Ma pensde dtant indivisible est immortelle , par 
l'axiome rev" de tons. les 	philosophes , qu'une 
chose ne se dissout que par la divisibilite de ses 
parties. 

Or, la cause qui a produit ma pensee est done 
indivisible comme elle; elle est done immortelle 
comme elle. 	' 

Mais comme cette cause etoit avant ma pensde , 
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cette cause a elle-meme ere produite, ou elle est de 
route eternite. 

Si elle a ete produite, ou est son principe? Si 
vous me montrez ce principe, quel est le principe 
de ce principe? 

Ainsi , vous elevant sans fin ,.vous arrivez au pre-
mier anneau; Dieu montre sa face au fond des om-
bres de l'eternite : notre bile est la chaine im-
mortelle qu'il nous a tendue pour remonter jusqu'a 
I ui. 

C'est ainsi que la pensee de l'homine prouve ir-
revoCablement l'existence de la divinite , de meme 
(Jul son tour l'existence de cette divinite demontre 
l'existence et l'immortalite de l'Amc , puisque Dieu 
ne peut 6tre , s'il est injuste , et que l'homme, jete 
sur la terre pour couler des jours infortunes et 
mourir , n'annonceroit que le caprice d'un affreux 
tyran. Ceci doit nous dormer la plus haute opinion 
de notre nature; car qu'est-ce qu'un etre dont Dieu 
est la preuve ; et qui est a son tour la preuve de 
Dieu ? L'Ecriture a-t-elle parle trop inagnifiquement 
de cet etre-la ? 0 Quand l'univers ecraseroit l'homme, 
dit Pascal, l'Izonzme seroit encore plus grand que 
l'univers; car it sentiroit que l'univers recrase , et 
l'univers 71C le sentiroit pas. » 

11 faut donc admettre que, s'il y a un Dieu, ses per-
fections prouvent que l'homme a unc Ame humor-
telle, et, vice versd , conclure de l'excellence defame 
humaine et des malheurs de ce monde que Dieu 
existe de necessite. 
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Quelques autres preuves de rimmortalite 
de l'dme. 

La science est eternelle ; donc le siege de la science, 
r time, dolt etre immortel. 

La raison et Fame ne sont qu'un ; or la raison est 
immuable et eternelle. 

La matiere ne peut cesser d'etre, sans un acte im-
medial. de la volonte de Dieu: elle demeure toujours, 
rien ne se cree , rien ne s'aneantit ; or, la vie etant 
l'essence de l'ame, Fame ne peut en ttre privee: 

L'ame n'est point l'arrangement des parties du 
corps, puisque plus on la degage des sens, plus on 
a de facilite a comprendre les choses '. 

Le concevant se presente toujours avant le con-
cevable. 

Nous eprouvons d'abord qu'il existe des idees; 
nous comprenons un objet sans le voir, nos sens nous 
en assurent ensuite. Ce sont les idees abstraites qui 
font les abstractions des choses. Le mouvement, par 
exemple, ne seroit pas le mouvement, sans la compa-
raison que l'esprit fait du present au passe. L'ame et 
ses operations se montrent done toujours les premie-
res, et les corps ne viennent qu'ensuite. Ce fait,d'une 
verite rigoureuse , est contraire au rapport des sens, 
qui ne voient que la matiere , ou qui passent de 
celle-ci a l'esprit , au lieu de descendre de l'esprit 

I Saint-August. DF: IMMORT. Arum. 
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au corps. Or, si Fame se retrouve partout separee 
de Ia matiere , elle a done une existence reelle 1 ; 
done, etc., etc. 

De cette preuve de l'existence de Fame, et conse-
quemment de son immortalite, mons allons faire 
naltre cette autre preuve : 

Le monde metaphysique n'existe point dans la 
nature-matiere. 

Les noznbres , comme la pensee les considere , sons 
hors de Ia nature oil it ne peut y avoir que des uni-
tes. Cet incomprehensible mystere des appositions 
de chillies, qui fournissent des quantites abstraites, 
croissant ou diminuant dans des rapports donnes , 
ce mystere, disons-nous, n'est point dans l'ordre 
physique. Or done, le monde metaphysique etant 
place hors de la matiere, ce monde doit etre ou un 
univers intellectuel existant a part, ou seulement 
une modification de nine. Dans les deux cas , l'im-
mortalite de Fame est prouvee, car l'homme pure-
ment materiel ne pourroit concevoir hors de la ma-
tiere un monde metaphysique et eternel , ni encore 
moins avoir au dedans de lui quelque chose qui 
renfermat un monde de pensees abstraites et de ye- 
rites eternelles. 	• 

a Par l'esprit humain , dit Ciceroni , tel qu'il est, 
nous devons juger qu'il y a quelque autre intelli-
gence superieure et divine. Car d'oit viendroit a 

I Piled. DE Mos. 
2 DE NAT. DEOR. 11, G, 7, trad. de d'Olivct. 
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thomnze , dit Socrate dans Xenophon, l'entende-
ment dont it est done? On voit que c'est a un peu 
de terre, d'eau , de feu et d'afr , que nous devons 
les parties solides de notre corps, la chaleur et l'hu-
miaite qui y sont repandues , le souffle meme qui 
nous anime. Mais , ce qui est bien au-dessus de 
tout cela , j'entends la raison, et, pour le dire en 
plusieurs termes , l'esprit , le jugement , Ia pensee , 
Ia prudence , ou l'avons-nous pris ? 

” On ne peut abscrlument trouver sur la terre' 
l'origine des Ames : car it n'y a rien dans les Ames 
qui snit mixte et compose; rien qui paroisse venir 
de la terre, de l'eau, de Fair, ou du feu. Tous ces 
elements n'ont rien qui fasse la memoire , ('intelli-
gence, la reflexion ; qui puisse rappeler le passe , 
prevoir l'avenir, embrasser le present. Jamais on ne 
trouvera &oil I'homme recoit ces divines qualites , a 
moins que de remonter a un Dieu. Par consequent, 
Fame est d'une nature singuliere , qui n'a rien de 
commun avec les elements que nous connoissons. 
Quelle que snit donc la nature d'un etre qui a sen-
timent, intelligence, volonte, principe de vie, cet 
etre-la est celeste , it est divin , et des la immortel. 

» le comprends bien, ce me semble 2 , de quoi et 
comment ont ete produits le sang, la bile, la pi-
tuite, les os , les nerfs , les veines, et generalement 
tout notre corps, tel qu'il est. L'Ame elle-meme , si 

1  Frag. de Consul. 
2  Tuscul. 1, 24 et 25. 
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ce n'etoit autre chose dans nous que le principe de 
la vie, me paroitroit un diet purement nature] , 
comme ce qui fait vivre a leur maniere la vigne et 
l'arbre. Et si l'Ame humaine n'avoit en partage que 
l'instinct de se porter a ce qui lui convient, et de fuir 
ce qui ne Iui convient pas, elle n'auroit rien de plus 
que les hetes. 

» Mais ses proprietes sont , premierement , une 
memoire capable de renfermer en elle-meme une 
infinite de choses. 

n Voyons ce qui fait la memoire 1 , et d'oU elle pro-
cede,. Ce n'est -certainement ni du cctur, ni du cer-
veau , ni du sang, ni des atomes. Je ne sais si notre 
ame est de feu ou d'air; et je ne rougis point comme 
d'autres d'avouer que j'ignore ce qu'en effet lignore. 
Mais qu'elle soil divine, j'en jurerois , si dans une 
matiere obscure je pouvois parler a ffirma tivem ent . 
Car enfin , je vous le demande , la memoire vous 
paroit-elle n'etre qu'un assemblage de parties ter-
restres , qu'un amas d'air grossier et nebuleux? Si 
vous ne savez ce qu'elle est, du moins vous voyez 
de quoi elle est capable. He bien ! dirons-nous qu'il 
y a dans notre ame une espece de reservoir, oil les 
choses que nous confions a notre memoire se versent 
comme dans un vase ? Proposition absurde : car 
peut-on se figurer que fame seroit d'une forme a 
loger un reservoir si profond? Dirons-nous que l'ori 
grave dans l'ame comme sur la cite, et qu'ainsi le 

I Tuscul. 1, 24 et 25. 
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souvenir est l'empreinte, la trace de ce qui a ete grave 
dans Fame? Mais des paroles et des idees peuvent-
elles laisser des traces ? Et quel espace ne faudroit-il 
pas, d'ailleurs , pour taut de traces differentes ? 

A Qu'est-ce pie cette autre faculte, qui s'etudie a 
decouvrir ce qu'il y a de cache, et qui se iaomme in-
telligence, genie? Jugez-vous qu'il ne flit entre que 
du terrestre et du corruptible dans la composition 
de cet homme, qui le premier imposa un nom a chaque 
chose ?. Pythagore trouvoit a cela une sagesse in-
finie. Regardez-vous comme petri de limon , ou ce-
lui qui a rassemble les hommes, et leur a inspire 
de vivre en societe? ou celui qui, dans un petit 
nombre de caracteres, a renferme tous les sons que 
la voix forme, et dont la diversite paroissoit inepui-
sable ? ou celui qui a observe comment se meuvent 
les planetes , et qu'elles sont twat& retrogrades , 
taut& stationnaires ? Tous etoient de grands hom-
mes, ainsi que d'autres encore plus anciens , qui en,  
seignerent a se nourrir de ble , a se vetir, a se faire 
des habitations, a se procurer les besoins de la vie , 
a se precautionner contre les hetes feroees : c'est par 
eux que nous filmes apprivoises et civilises. Des arts 
necessaires, on passa ensuite aux beaux-arts. On trou-
va pour charmer l'oreille les regles de rharmonie. On 
etudia les etoiles , tant 	celles 	qui sont fixes que 
celles qui sont appelees errantes , quoiqu'elles ne le 
soient pas. Quiconque decouvrit les diverses revo-
lutions des astres fit voir par-la. que son esprit tc-
noit de celui qui les a formes dans le cid.. 
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Norx M, pag. 263. 

u Mais si tout ce que nous avons dit concernant les 
sens ne suffit pas pour convaincre un incredule, 
avancons encore un peu , et faisons voir que les bor-
ties memes dans lesquelles l'etendue du pouvoir de 
nos sens exterieurs se trouve renfermee , contribuent 
aussi a nous rendre plus heureux que si leur pou-
voir s'etendoit beaucoup plus loin , comme cela s'est 
trouve dans ces derniers siecles , avec le secours de 
certains instruments. 

), 
 

Supposons que nos yeux aient le pouvoir de 
distinguer les objets qu'ils ne sauroient voir sans le 
microscope; it est vrai qu'ils nous feroient voir un 
monde de creatures nouvelles ; une gouttc d'eau 
dans laquelle on auroit fait tremper du poivre , ott 
une goutte de vinaigre , ou de matiere seminale, 
nous parottroit comme un lac, ou une riviere pleine 
de poissons; l'ecume des liqueurs puantes et cor-
rompues hous parottroit un champ couvert de fleurs 
et de plantes ; le fromage paroltroit un compose de 
grosses araig-nees couvertes de poil; it en seroit de 
ineme a proportion d'une infinite d'autres cboses : 
mais it est aussi aise de concevoir le degoiit quela vue 
de ces insectes produiroit pour bcaucoup de choses 
qui d'ailleurs sont tres-bones et tres-utiles en elles-
memes. J'ai vu des personnes faire des eclats de rire 
a la vue des petits animaux qui s'offrent dans un 
morceau de fromage, par le moyen d'un microscope, 
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et retirer vitement leurs mains , lorsque quelqu'un 
de ces insectes venoit a tomber, de crainte qu'il ne 
tombat sur elles ; 	mais d'autres faisoient des re-
flexions plus serieuses sur la sagesse de Dieu , qui 
a Men voulu cacher ces choses aux yeux des igno-
rants et des personnes craintives , et les manifester 
a d'autres par le moyen des microscopes, afin que 
les moyens necessaires ne manquassent point a ceux 
qui tachent de penetrer dans ces merveilles. 

s Les philosophes incredules oseroient-ilsjamais 
souhaiter que leurs yeux eussent les proprietes des 
meilleurs microscopes , suppose qu'ils en connus-
sent la nature et le fondement ? et se croiroient-ils 
plus heureux en voyant des objets si petits qui 
grossiroient jusqu'a ce point-la, tandis qu'en meme 
temps tout ce qui leur tomberoit sous les yeux 
n'occuperoit pas plus d'espace qu'un grain de sable? 
Es. ne sauroient voir aucun objet distinctement , a 
moins qu'ils ne fussent a une tres-petite distance 
de l'ceil , a un ou deux ponces , par exemple. Quant 
aux autres objets plus eloignes , comme les hommes, 
les hetes , les arbres et les plantes , pour ne rien 
dire du soleil , de la lune et des etoiles , ces corps oil 
brille la majeste de I'Etre Supreme, ils leur seroient 
entierement invisibles , ou ils ne les verroient que 
dans une grande confusion, si tout cela se trouvoit 
ainsi , et si nos yeux tout seuls pouvoient pene-
trer aussi avant que lorsqu'ils sont armes de bons 
microscopes..Tous ceux qui en ont fait l'experienee 
conviennent que , par leur moyen , on pent voir 
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des corps composes d'un millier de petites parties; 
cl'oix it s'ensuit que, pour bien voir chaque chose 
jusqu'a ses particules primitives, la vue doit en-
core s'etendre infiniment plus loin qu'elle ne s'etend 
avec le secours des meilleurs microscopes. 

n D'un autre cote, supposons que nos yeux soient 
de Brands telescopes , seniblables a ceux dont nous 
nous servons pour observer tant de nouvelles etoi-
les dans les cieux et pour faire tant de decouvertes 
dans le solcil , la lune et les etoiles , ils seroient en-
core sujets a cet inconvenient : c'est qu'ils ne se-
roient presque d'aucun usage pour voir les objets 
qui nous environnent , et ils nous priveroient aussi 
de la vue des autres objets qui soot sur la terre , 
parce que nous verrions les vapeurs et les exha- 
laisons 	qui 	s'el6vent 	continuellement , 	et qui , 
comme des nuages epais , nous cacheroient tous les 
autres objets visibles : cela n'est que trop connu de 
ceux qui se servent de ces instruments. 

D De meme , si l'odorat etoit aussi fin et aussi 
delicat dans les hommes qu'il paroft Pare dans de 
certains chiens de chasse , it n'est personne , it n'est 
aucune creature qui pit nous joindre ; et it nous seroit 
impossible de passer par les endroits oil elles auroient 
passe, sans ressentir de fortes impressions des cor-
puscutes qui en partent : milk distractions parta-
geroient Inalgre nous notre attention ; et , lorsque 
nous serions obliges de nous appliquer a des objets 
plus releves , nous serions obliges de nous fixer a 
des choses meprisables. 

TOME xi. 	 26 
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D 	Si notre langue &oit 	d'un tissu si 	delicat 

qu'elle nous fit eprouver autant de gait dans Ics 
choses qui n'en out presque pas, que dans celles 
dont le gait est aussi fort que celui des ragoks ou 
des epiceries , it n'est personne qui n'avouAt que 
cela seul suffiroit pour nous rendre les aliments tres-
desagreables , apres que nous en aurions mange 
seulement deux ou trois fois. 
• » L'oreille pourroit-elle distinguer tous les sons 

avec la male exactitude qu'elle les • distingue a 
present , lorsque , par le moyen d'un porte-voix , 
quelqu'un park doucement dans son extremite la 
plus evasee, ou feroit-on plus d'attention a un grand 
nombre de doses ? On n'en feroit certainement pas 
plus que lorsque nous nous trouvons au milieu d'un 
bruit confus et d'un.grand nombre de voix , au mi-
lieu du bruit des tambours et du canon. Ceux qui 
ont ete temoins des inconvenients que souffrent les 
malades qui ont l'oule trop fine, n'auront pas de 
peine a etre convaincus de cette verite. 

» 	Si dans toutes les parties de notre corps le 
toucher etoit aussi &beat que dans les endroits 
extremement sensibles et dans les membranes des 
yeux , ne faut-il pas avouer que nous serions bien 
malheureux , et que nous souffririons de grandes 
douleurs , lors meme qu'une plume tres-Legere nous 
toucheroit. 

a Enfin, peat-on reflecbir 	sur tout cela sans 
reconnoitre la bonte de celui qui en est l'auteur, 
qui non-seulement nous a donne des organes aussi 
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nobles que nos sens exterieurs, sans quoi it ne seroit 
pas a preferer a un morceau de bois ; mais qui a 
meme , par un effet de son adorable sagesse , ren-
ferme nos sens dans de certaines homes , sans 
lesquelles ils ne nous auroi en t servi que d'embarras, 
et it nous auroit ete impossible d'examiner mille 
objets de plus grande consequence. u ( Nieuiventyt, 
Exist. de Dieu. L. x, chap. 3, p. 131. ) 

FIN DES NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 
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